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AUX
JE UNE S- GENS
Qui fe difpofent à Petude de

la Philofbphie Naturelle*

JEUNE-HO MME\prem
8? lis. Si tu peux aller juj^

qii^h la fn de cet Ot^vrage-^ tu

neferas pas incapable cTen enten-

dre un meilleur, Comme je me
Juis moins propofé de finjiruire

que de t'exercera, il nt'importe

peu que tu adoptes mes idées ^ oti

que tu les rejettes ^pourvu qu'^el-

les emploient toute ton attention. -

Un plus habile t^apprendra à con-

mitre lesforces de la Nature; il

mefuffira de favoir fait ejfaier

ks timms. Adieu.

^2 ES



p. s. Encore m mot y £3? je

fe laijjei Aie toujours préfent

h Fejprif que la Nature n'e/i pas

Dieu y qu^un homme n'eji pas

lî^ machine y qdune hypothéfè

fî'e/i pns tm fait; ^ fois ajjuré

que tune n^auras point compris^

par-tout ou tu croiras apperce-

voir quelque chofe de contraire à

ces principes.

DI



D E

L'INTERPRETATION
DELA

NATURE.
Qua funî in luce tuemur

E tenebris. Lucrec. Lib. \h

I.

'Est de la Nature que je vais

Q }^ écrire. Je laiflèrai les penfées

^ fe fuccéder fous ma plume , dans

l'ordre même félon lequel les

objets fe font offerts à ma réflexion ,
par-

ce qu'elles n'en repréfenteront que mieux
les mouvements & la marche de mon ef-

prit. Ce feront ou des vues générales fur

Fart expérimental, ou des vues particu-

lières fur un phénomène qui paroît occu-

per tous nos Philofophes, & les divifer

A eo



% De l'Interprétation

en deux clafTes. Les uns ont , ce me
femble , beaucoup d'inftruments & peu
d'idées; les autres ont beaucoup d'idées

& n'ont point d'inftruments. L'intérêc

de. la vérité demanderoit que ceux quiré-

fléchifTent daignaffent enfin s aflbcier à

ceux qui fe remuent , afin que le fpécu-

iatif futdifpenfé de fe donner du mouve-
ment; que le manœuvre eût un but dans

les mouvements infinis qu'il fe donne
; que

tous nos efiTorts fe trouvafllnt réunis &
dirigés en même tems contre la réfiftan*

ce de la Nature; & que , dans cette efpé-

ce de ligue philofophique, chacun fit le

rôle qui lui convient.

IL

Une des vérités qui ayent été annoncées

de nos jours avec le plus de courage & de

force •jqu'un bon Phyficien ne perdra point

de vue, & qui aura certainement les fuites

les plus avantageufes; c'efl que la région des

Mathématiciens efl: un Monde intellectuel

,

où ce que Ton prend pour des vérités ri-

goureufes perd absolument cet avantage

quand on l'apporte fur notre terre. On
en

* Fayez PHïftoire Naturelle, générale & parti-:

culiére. Vol. L Difcoiirs I.



DE LA Nature. 3

en a conclu que c'étoit à la philofophie

expérimentale à reélitier les calculs de la

géomémétrie , ôl cette conféquence a été

avouée même par les géomètres. Mais

à quoi bon corriger le calcul géométrique

par Texpérience? N'eft-il pas pu^ court

de s'en tenir au rélultat de celle ci? d'où

Ton voit que les mathématiques , tranf-

cendantes fur- tout, ne conduifent à rien

de précis, fans l'expérience; que c'eft

une efpéce de métaphyfique générale ou

les corps font dépouillés de leurs qualités

individuelles, & qu'il refteroit au moms

à faire un grand ouvrage qu'on pourroit

^ppdlQrT Application de f expérience à la géo*

inétriSy ou Traité de aberration as inefurer.

III.

Je ne fçai s'il y a quelque rapport 'en-

tre Terpnt du jeu & le génie mathémati-

cien,- mais il y en a beaucoup entre un

jeu & les mathématiques. LaifTant à parc

ce que le fort met d'incertitude d'un côté,

ou le comparant avec ce que rab(lra6lion

met d'inexaftitude de l'autre, une partie

de jeu peut être confidérée comme une

fuite indéterminée de problèmes à réfou-

dre après des conditions données. Il n'y a

point de quedions de mathématiques à

t\ A 2 q^i



4 De l'Interprétation

qui la même définition ne piiifle conve-

nir; & la Chofe du mathématicien n'a pas

plus d'exiftence dans la nature que celle du
joueur. Ct{\. de pai-'t & d'autre une af-

faire de conventions. Lorfque les géo-

mètres ont décrié les métaphyficiens , ils

étoient bien éloignés de penfer que toute

leur Icience n'étoit qu'une métaphyfique.

On demandoit un jour : Qu'ell ce qu'un mé-
taphyricien?Un géomètre répondic:Cell un
homme qui ne fçait rien. Les chy milles , les

phy ficiens , les naturalises, & tous ceux qui

fe livrent à l'art Ifrpérimental, non moins
outrés dans leur jugement, me paroiflent

iurle pointdevanger la métaphyfique, &
d'appliquer la même définition au géo-

mètre. Ils dîfent : A quoi fervent toutes

ces profondes théories des corps célelles,

tous ces énormes calculs de l'aflronomie

rationelle, s'ils ne difpenfent point Brad-

]ey ou le Monnier d'obferver le ciel ? Et
je dis heureux k Géomètre en qui une étu-

de confomméedes fciencesabftraites n'au-

ra point affoibli le goût des beaux arts , à

qui Horace & Tacite feront aufll fami-

liers que Newton, qui fçaura découvrir

les propriétés d'une courbe & fentir ]c$

beautés d'un poè*te,dont l'efprit & les ou-

vrages feront de tous les tems, & qui au-

ra
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ra le mérite de toutes les académies! Il

ne fe Verra point tomber dans robfcurité;

iln'iura point à craindrede furvivreàfa

renommée.

IV.

Nous touchons au moment d'une grau»

de révolution dans les fciences. Au pen-
chant que les efprits me paroiflent avoir

à la morale, aux belles-letfes, à rhifloi-

re de la Nature & à la phyfique expéri-

mentale
, j'oferois prefque alîurer qu'a-

vant qu'il foit cent ans, on ne comptera
pas trois grands géomètres en Europe.
Cette fcience s'arrêtera tout court , où
l'auront laiiTé les Bernoulli, les Eu!er, les

Maupertuis, les Clairaut, les Fontaine &
les d'Alembert. Ils auront pofé les colon-

nes d'Hercule. On n'ira point au-delà.

Leurs ouvrages fubfiileront dans les fié-

cles à venir, comme ces piramides d'E-

gypte dont les mafles chargées d'hiéro*

gliphes réveillent en nous une idée eiFra-

yame de la puifTance, & des reflburces

des hommes qui les ont élevées.

V-

Lorsqu'une fcience commence à naî-

tre, l'extrême confidération qu'on a dans

A 3 h



^ De l'Interprétation

]a fociéré pour les inventeurs , le defir de
connoitre par foi même une chofe qui fait

beaucoup de brui , refpérance de s'iliuf-

irer par quelque découverte , l'ambition

de partager un liire avec d^s hommes il-

luflres , tournent tous les efpri's de ce

cé:é. En un moTient elle eft cultivée

par une infinité ae perfonnes de caradlé-

res différents. Ce font ou des gens du
monde à qui leur oiflveté pefe , ou des

transfuges qui s'imaginent acquérir dans

la fcience à la mode une répu:ation qu'ils

ont inutilement cherchée dans d'autres

fciences qu'ils aban Jonnent pour elle; ks
uns s'en font un métier , d'aurres y font

entraînés par goût. Tant d'efforts réu-

nis porvênt allez rapidement la fcience

jufqu'où elle peut aller. Mais à mefure

que fes limites s'étendent , celles de la

confidération Te relFerrent. On n'en a

plus que pour ceux qui fe diflinguTnt par

une grande fupériorité. Alors la foule di-

minue. On celle de s'embarquer pour

une contrée où les fortunes font devenues

rares ëc difficiles. Il ne refte à la fcience

que des mercenaires à qui elle donne du

pain , & que quelques hommes de génie

qu'elle continue d'illullrer long-tems en-

core après que le preltige eft diflîpé &
que
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que les yeux fe font ouverts fur l'inutilité

de leurs travaux. On regarde toujours

ces travaux comme des tours de force qui

font honneur à l'humanité. Voilà labré-

gé hiflorique de la géométrie , & celui

de toutes les fciences qui celTeront d'in-

ftruire ou de plaire: Je n'en excepte pas

même Thilloire de la Nature.

VI.

Q^UAND on vient à comparer la multi-

tude infinie des phénomènes de la Natu-

re, avec les bornes de notre entendement

& la foibleffe de nos organes, peut-on ja-

mais attendre autre chofe de la lenteur

de nos travaux , de leurs longues & fré-

quentes interruptions , & de la rareté des

génies créateurs
,
que quelques pièces rom-

pues & féparées de la i^rande chaîne qui

lie toutes chofes?.. LaPhilofophie expéri-*'

mentale travailleroit pendant les iiéclesdes

fiécles,que les matériaux qu'elle entalTeroit,

devenus à la fin par leur nombre au-des-

fus de toute comr^inaifon , feroient enco-

re bien loin d'une énumération exa6le.

Combien ne faudroit-il pas de volumes
pour renfermer les termes feuls par lef-

quels nous défignerions les coîleélions

diftinftes de phénomènes, fi les phéno-

A 4 mé*



1 De l'interprétation

mènes étoient connus? quand la langue

philofophique fera-c-elJe coroplette V quand
elle feroic complette, qui d'entre les hom-
mts pourroit la fçavoir ? û i*Eternel,

pour manifefter fa toute- puiiTance plus

évidemment encore que par les merveil-

les de la Nature , eût daigné développer

le méchanifme univerfel fur dts feuilles

tracées de fa propre main > croit-on que
ce grand livre fût plus compréhenfible pour

nous que rUnivers même? Combien de

pages en auroit entendu cePhilofophequi

avec toute ia force de tète qui lui avoic

été donnée, n'étoit pas fur d'avoir feule-

ment embraffé les conféquences par lef-

queiles un ancien géomètre a déterminé

le rapport de la fphére au cilindre?Nous

aurions dans ces feuilles une mefure aiftz

bonne de la portée des efprits, & une fa-

tire beaucoup meilleure de noire vanité.

Nous pourrions dire: Fermât alla jufqu a

telle page; Archiméde étoit allé quelques

pages plus loin. Quel efl: donc notre but?

l'exécution d'un ouvrage qui ne peut ja-

mais être fait & qui feroit fort au-deffus

de l'intelligence humaine, s'il étoit ache-

vé? Ne fommes-nous pas plus infenfés

que les premiers habitans de la plaine de

Sennaar? nous coûnoiilbns la diflance in-

finie
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finie qu il y a de la terre aux cieux ,
&

nous ne lailTons pas que d'élever la tour.

Mais ell-il à préfumer qu'il ne viendra

point un tems où notre orgueil découra-

gé abandonne Touvrage? quelle apparen-

ce que logé étroitement & mal à fon aife

ici bas, il s'opiniàtre à conflruire un pa-

lais inhabitable au-delà de ratmofphére?

quand il s'y opiniâtreroit, ne feroit-il pas

arrêté par la confufion des langues, qui

n'efl: déjà que trop ienfible & trop incom-

mode dans l'Hiûoire Naturelle? d'ailleurs

l'Utile circonfcric tout. Ce fera l'Utile

qui dans quelques fiécles donnera desbor-

nés à la phyfique expérimentale,^ comme

il eft fur le point d'en donner à la géo-

méirie. J'accorde des iiécles à cette étu-

de, parce que la fphére de Ton utilité eil

infiniment plus étendue que celle .d'aucu-

ne fcience abftraiie , & qu'elle ed: fdts

contredit la balë de nos véritables con-

noiffances.

VIL

Tant que les chofes ne font que dans

notre entendement, ce font nos opinions;

ce font des notions qui peuvent être yra-

yes ou fauffes, accordées ou coniredites.

Elles ne prennent de la confiilence ^u'en

A 5 ^^



lo De l'Interprétation

fe liant aux êtres extérieurs. Cette liaî-

fon fe fait ou par une chaîne interrompue

d'expériences , ou par une chaîne inin-

terrompue de raifonnements qui tient

d'un bout à robfervation , 6c de l'autre

à l'expérience; ou par une chaîne d'ex-

périences difperféesd'efpaceen efpace en-

tre des raifonnements , comme des poids

fur la longueur d'un fil fufpendu par fes

deux extrémités. Sans ces poids, le fil

deviendroit le jouet de la moindre agita-

tion qui fe feroit dans l'air.

VIII.

On peut comparer les notions qui n'ont

aucun fondement dans la nature, à ces

forêts du Nord dont les arbres n'ont

point de racines. 11 ne faut qu'un coup
de venr, qu'un fait léger, pour renver-

fer toute une forêt d'arbres & d'idées.

IX.

Les bom;raes en font à peine à fentîr

combien les loix de l'inveRigation de la

-vérité font févéres, & con:bien le nom-
bre de nos moyens eft borné. Tout fe

ré'iiiit à revenir des fens à la réflexion, &
de 'a réflexion aux fens: rentrer en foi&
€n fortir fans celTe. C'efl le travail de

l'a-
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Tabeille. On a battu bien du terrein en-

vain , fi on ne rentre pas dans la ruche

chargé de cire. On a fait bien des amas
de cire inutile, 11 on ne f^ait pas en
former des rayons.

X.

Mais par malheur il efl plus facile &
plus court de fe confulter foi que la Na-
ture. Auffi la raifon eft-elle portée à de-

meurer en elle-même, & l'infrindt à fe

répandre au-dehors. L'indinél va fans

cefle regardant, goûtant, touchant, écou-

tant; & ilyauroic peut-être plus de phy-

fique expérimentale à apprendre en étu-

diant les Animaux
,
qu'en fuivant les cours

d'un ProfeiTeur. Il n'y a point de char-

latanerie dans leurs procédés. Ils ten-

dent à leur but, fans fe foncier de ce qui

les environne: s'ils nous furprennent,

ce n'eft point leur intention. L'étonne-

mentefl: le premier effet d'un grand phé-

nomène; c'eft à la philofophie à le difTi-

per. Ce dont il s'agit dans un cours ea
philofophie expérimentale, c'efl: de ren-"

voyer fon auditeur plus inftruit, ôc non
plus ilupéfait. S'enorgueillir des phéno-
mènes de la Nature, comme fi Ton en
étoit foi-même l'auteur, c'eit imiter U

A 6 lot-



12 De l'înterpretatiok

fottife d'un Editeur des EJJa'is ,
qui nepoir-

vo;t entendre le nom de Montagne fans

rougir. Une grande leçon qu'on a fou-

vent occafion de donner , c*e d: Taveu de

fon infuffifance. Ne vaut -il pas mieux

fe concilier la confiance des autres par la

fincérité d'un je.ncn fçais rien^ que de

balbutier des mots & fe faire pitié à foi-

même, en s'efforçant de tout expliquer.

Celui qui confefle librement qu'il ne fçait

pas ce qu'il ignore, me difpofe à croire

ce dont il entreprend de me rendre raifon.

XL

L'etcnkement vient fouvent de ce

qu'on fuppofe pîufieurs prodiges où W
n'y en a qu'un; de ce qu'on imagine dans

la Nature autant d'adles particuliers qu'on

nombre de phénomènes, tandis qu'elle;

n'a peut être jamais produit qu'un feul

a6le. Il femble même que , fi elle avoiî

été dans la néceflité d'en produire pîu-

fieurs, les différents réfultats de ces ac-

tes feroient ifolés
;

qu'ail y auroit des coî-

kftion? de phénomènes indépendantes les

unes des autres,* & que cette chr.îne gé-

nérale cent la philofophie fuppofe la con-

tinuité , fe romproit en pîufieurs endroits.

L'indépendai;ct abfolue d'un feul fait eft
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incompatible avec l'idée de tout; & fans

l'idée de tout, plus de philofophie.

xir.

Il femble que la Nature fe foit plu k

varier le même méchanifme d une infini-

lé de manières différentes *. Elle n'aban-

donne un genre de produ6tions qu'après

en avoir multiplié les individus fous tou-

tes les faces poffibles. Quand on confi-

dére le régne animal, & qu'on s'appe?-

çoit que parmi les quadrupèdes, il n'y en
a pas un qui n'ait les fon61ions & Iqs par-

ties, fur -tout intérieures, entiéremiCnt

femblables à un autre quadrupède, necroi-

roit-on pas volontiers qu'il n'y a jamais

eu qu'un premier animal prototype de
tous les animaux dont la Nature n'a fait

qu'allonger , racôurcir , transformer , mul-
tiplier, oblitérer certains organes? Ima-
ginez les doigts de la main réunis, & la

matière des ongles fi abondante que ve-

nant à s'étendre & à fe gonfler, elle en-

ve-

Voyez mm. Nn. Tom. IV. l'HUL de VAne;
& un périt ouvrage latin intîtu'é, Di(fertqtioînau»

guralis métapbyjtca , de univerfali Naturœ fyftemate ,

pro gradu DoÙoris habita, imprin é à Kriang en

1751 , ù. apporté en France par I^Ir. (i<i M****
€» 1753.

A?



14 De l'Interprétation

veloppe & couvre le tout; au lieu de h
main d'un homme, vous aurez le pied

d'un cheval *. Qiiand on voit les méta-

morphofes fuccefllves de l'enveloppe du

prototype, quel qu'il ait e'té, approcher

un régne d'un aurre régne par dès degrés

infenfibles, & peupler les confins des

deux régnes (s'il eft permis de fefervirdu

terme de confins où il n'y a aucune divi-

fion réelle) & peupler , dis -je , les con-

fina des deux régnes, d'e^res incertains,

ambigus, dépouillés en grande partie des

formes, des qualités, & des fondlionsde

l'un, & revêtus des formes, des quali-

tés, des fonctions de l'autre; qui ne fe

fentiroit porté à croire qu'il n'y a jamais

eu qu'un premier être prototype de tous

les êtres? Mais que cette conjecture phi-

lofophique foit admife avec le Doéleur

Baumaiin comme vraie , ou rejettée avec

Mr. de Buffon comme fauiTe, on ne nie-

ra pas qu'il ne faille TembraiTer com.me

une hypothéfe effentielle au progrès de la

phy fique expérim.entaîe, à celui de la philo-

fophie rationelle , à la découverte & à l'ex-

plication des phénomènes qui dépendent

de

* Foyez l'Hif^ Nat. gén, & part. Tom. IV,

Dèfaiption du Cheval par Mr. d'ÀubentOD^
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de l'organifation. Car il efl évident que

la Nature n*a pu conferver tant de refTem-

blance dans les parties & affecter tant de

variété dans les formes, fans avoir fou-

vent rendu fenfibledans un être organifé,

ce qu'elle a dérobé dans un autre. C'ell

une Femme qui aime à fe traveflir, &
dont les différents déguifements lailTanc

échapper tantôt une partie tantôt une au-

tre, donnent quelqu'efpérance à ceux qui

la fuivent avec affiduité, de connoîtreun

jour toute faperfonne.

XIIL

On a découvert qu'il y a dans un fexe

le même fluide féminal que dans l'autre

fexe. Les parties qui contiennent ce flui-

de ne font plus inconnues. On s'eft ap-

perçu des altérations finguliéres qui fur-

viennent dans certains organes de la fe-

melle, quand la Nature la preffe forte-

ment de rechercher le mâle *. Dans
l'approche des Cexes y quand on vient à

com.parer les fymptômes du phifir de l'un ,

aux fymptômes du plaifir de l'autre, ôc

qu'on s'eft affuré que la volupté fe con-

fomme dans tous les deux par des élan-

ce-
* Voyez dans l'Hift. Nat. g^n. & particul. le

Difc. fur la génér.
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céments également caraélérifés , diftinfls

& baULis, on ne peut douter qu'il n'y ait auffi

des émiifions femblablesdu fluide féminal.

Mais où & comment cette émidion dans la

femme ? que devient le fluide ? quelle route

fuit-iJ ? c'efl ce qu'on ne fçaura que quand la

Nature qui n'eil pas également myftérieufe

en tout & par tout, le fera dévoilée dans

une autre efpéce : ce qui arrivera apparem-

ment de l'une de ces deux manières; ou

les formes feront plus évidentes dans les

organes; ou l'émiffion du fluide fe ren-

dra fenfible à Ton origine & fur toute fa

route, par fon abondance extraordinaire.

Ce qu'on a vudiltinélement dans un être,

ne tarde pas à fe manifefl:er dans un être

femxblable. En phyilque expérimentale,

on apprend à appercevoir ks petits phé-

noménes dans les grands; de même qu'en

phyfique raiionelle, on apprend à con-

noître les grands corps dans les petits.

XIV.

Je me repréfente la vaCte enceinte des

fciences , comme un grand terrein parfe-

mé -Je places obfcures & de places éclai-

rées. Nos travaux doivent avoir pour

but, ou d'étendre les lir^iteF des places^

éclairées , ou de multiplier tir le terrain

kl
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les centres de lumières. L*un appartient

au génie qui crée , l'autre à la fagacité

qui perfeélionne.

XV.

Nous avons trois moyens principaux ;

robfervation de la Nature, la réflexion,

& Texpérience. L'obfervaiion rtcueille

les faits, la réflexion les combine, l'ex-

périence vérifie le réfultat de la comoi-

îiaifon. Il faut que l'oblèrvation de la

Nature foit aflidue
,
que la réflexion foit

profonde , & que l'expérience fuit

exaéle. On voit rarement ces moyens
réunis. Aufll les génies créateurs ne font-

ils pas communs.

XVL
Le Philofophe ,

qui n'apperçoit fou-

vent la Véricé que comme le Politique

mal-adroit apperçoit l'Occafion ,
par le

cô'é chauve, alTure qu'il ell impolTibie de

la faifir , dans le moment ou la main du

manœuvre efi: portée par le hazard fur le

côté qui a des cheveux. 11 faut cependant

avouer que parmi ces manouvriers d ex-

périences , il y en a de bien malheureux :

l'un d'eux emploiera toute fa vie à oofer-

ver des infe(^tes, & ne verra rien de nou-

veau:
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veau : un autre jenera fur eux un coup

dœil en pafTant, & appercevra le poly-

pe, ou le puceron hermaphrodite.

XVII.

Sont CE les hommes de génie qui ont

manqué à TUnivers ? nullement. Ell-ce

en eux défaut de méditation & d'étude?

encore raoins. L'hiftoire des fciences

fourmille de noms illuftres; la furface de

la terre efl couverte des monumenfs de

nos travaux. Pourquoi donc poiléJons-

nous fi peu de connoilTances certaines?

par quelle fatalité les fciences ont-elles

fait fi peu de progrès? fommes nous def-

tirés à n'être jamais, que des enfans? j'ai

déjà annoncé la réponfe à ces queflions.

Les fciences abftraices ont occupé trop

long-tems & avec trop peu de fruit les

meilleurs efprits ; ou Ton n'a point étudié

ce qu'il importoit de fçâvoir, ou l'on n'a

mis ni choix , ni vues, ni méthode dans

fes études ; les mots fe font multipliés

fans fin , & la connoilTance des chofeseft

refiée en arriére.

xviir.

La véritable manière de philofopher,

c'eCit été & ce feroit d'appliquer l'enten-

de-
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dément à l'entendement ; l'entendement&
l'expérience aux fens ,* les fcns à h Nature ;

la Nature à rinveftigatioii dtsinltrumenis;

les inftrumencs à !a recherche 6c a la perfec-

tion des Arts qu'on jerteroit au peuple pour

lui apprendre à refpeéler la Phiiofophie.

XIX.

Il n'y a qu'un feul moyen de rendre la

phiiofophie vraiment recommandable aux

yeux du vulgaire; c'efl de la lui montrer

accompagnée de l'utilité. Le vulgaire de-

mande toujours , à quoi cela ferî-ill & il

ne faut jamais fe trouver dans le cas de

lui répondre , à rien : il ne fçait pas que

ce qui éclaire le Philofophe ôc ce qui fert

au vulgaire font deux chofes fore ciffé-

rentes ,
puifque rentendemeni du Pnilo-

fophe eft fouvent éclairé par ce qui nuit,

\ obfcurci par ce qui fert.

XX.

Les faits , de quelque nature qu'ils

foient , font la véritable richefle du Phi-

lofophe. Mais un des préjugés de la phi-

iofophie rarionelle, c'efl: que celui qui ne
fçaura pas nombrer fesécus , ne fera guè-

re plus riche que celui qui n'aura qu'un

écu. La phiiofophie rationelle s'occupe

mal-
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malheureufement beaucoup plus à rappro-

cha r & à lier les faits qu^ellepoirede ,
qu'à

en recueillir de nouveaux.

XXI.

Recueillir& lier les faits , ce fontt

deux occupaiions bien pénibles ; aulfi les

Philofophes les ont -ils partagées entre

eux Les uns pafllnt leur vieàrafTembler

des matériaux , manœuvres utiles & la-

borieux ; les autres , orgueilleux archi-

te6tes , s'empreiTent à les mettre en œu-
vre. Mais le tem s a renverfé jufqu 'au-

jourd'hui prefque tous les édifices de la

philosophie rarioneîle. Le manœuvre pou-

dreux apportetôt ou tard des fouterreins

où il creufe en aveugle , le morceau fa-

tal à cette architeèlure élevée à force de
tête,* elle s'écroule, & il nerefte que des

matériaux confondus pèle mêle , jufqu'à

ce qu'un autre génie téméraire en entre-

prenne une combmaifon nouvelle. Heu-
reux le Philofophe Tyllématique à qui la

INature aura donné , comme autrefois à

Epicure , à Lucrèce , à Ariftote, à Pla-

ton , une imagination forte , une grande

éloquence , l'art de préfenter Tes idées

fo'is des images frapantes <& fublimes!

l'éaifice qu'ilaconftruic pourra tomber un

jour^
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jour ; -mais fa flatue reliera debout au mi-

lieu des ruines ; & la pierre qui fe déta-

chera de la montagne ne le brifera point,

parce que les pieds la'en font pas d'ar-

gile.

XXIL
L'e N T E N D E M E N T i. fes préjugés ;

le fens , fon incertitude ; la mémoire,
fes limites ; l'imagination , fes lueurs ;

les inflruments , leur imperfe6tion. Les

phénomènes font infinis; les caufes ca-

chées; les formes peut - être tranfitoires.

Nous n'avons contre tant d'obdacles

que nous trouvons en nous, & que la

Nature nous oppofe au -dehors, qu'une

expérience lente
, qu'une réflexion bor-

née. Voilà les Leviers avec lefquels la

philofophie s'efl propofé de remuer le

Monde.

xxin.
Nous avons diilingué deux fortes de

philofopliie , Texpérimentale & la ratio-

nelle. L'une a les yeuxban.és , marche
toujours en tâtonnant , faifit tout cc qui

lui tombe fous les mains, & rencontre à
la fin des chofes prétieufes. L'aure re-

cueille ces matières prétieufes , & tâche

de
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de s*en former un flambeau : mais ce

-flambeau prétendu lui a jufqu'à préfenc

inoins fervi que le tâtonnement à fa ri-

vale; & cela dévoie être. L'expérien-

ce multiplie fes mouvements à l'infini;

elle eft fans cefTe en aélion ; elle mec
à chercher des phénomènes , tout le

tems que la raifon emploie à chercher

des analogies. La philofophie expéri-

mentale ne fçait ni ce qui lui viendra, ni

ce qui ne lui viendra pas de fon tra-

vail ; mais elle travaille fans relâche.

Au contraire la philofophie rationelle pé-

fe les poflibilités
,

prononce & s'arrête

tout court. Elle dit hardiment, on ne peut

àécompofer la lumière: la philofophie expé-

rimentale fécoute , & fe tait devant elle

pendant des fiécles entiers ; puis tout à

coup elle montre le prifme, &dit, la lu*

Vîiére Je décompofe,

XXIV.

E s Q.U I s s E de la phyfique expérimen-

tale.

La phyfique expérimentale s'occupe

en général de YExijlenceydQs Qiialîtés^&c

de YEmploi,

L'existlnge embrafle Yhijîoire , la âcf-

crîption, hgénéraPivn^ h con/ervation&\^

deJlniCtion. Lhif'
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Vhi/loîre efl: des lieux , de l'importa-

tion, de Texportadon, duprix, des pré-

jugés, &c.

.

La defcripiïon , de l'intérieur & de l'ex-

térieur ,
par toutes les qualités fenfibles.

hz génération y prife depuis la première

origine jufqu'à l'état de perfection.

La confervatîon , de tous les moyens de

fixer dans cet état.

La définition ,
prife depuis l'état de

perfeélion jufqu'au dernier degré connu
de décompojîtion ou de dépérîjjement ; de

dijfiluîion ou de réfolution.

Les Qualite's font générales ouparti-

culiéres.

J'appelle ^^Wr^/ex, celles qui font com-
munes à tous les êtres, & qui n'y varient

que par la quantité.

J'appelle particulières , celles qui con-

flituenc l'être tel ; ces dernières font ou
de la fubftance en viaffe , ou de la fubllan-

ce divîfée ou décompoféc*

L'emploi s'étend à la comparai/on , à

Inapplication , & à la combinaifon.

L^ compamifan fe fait ou par les reflem-

blances, ou par lés différences.

L'application don être la plus étendue&
la plus variée qu'il e(l polTible.

La combinai/on eft analogue ou bizarfe.
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XXV.

J £ dis analogue ou bizarre
, parce que

tout a Ton refuhac dans Ja Nature ;

l'expérience la plus extravagante , aind

que la plus raifonnée. La philofophie ex-
• périmentale ,

qui ne fe propofe rien , eil

toujours contente de ce qui lui vient; la

philofophie rationelle eft toujours indrui*

te , lors même que ce qu elle s'eil propo-

fe ne lui vient pas.

XXVI.

La philofophie expérimentale efl une

étude innocente qui ne demande pref-

qu aucune préparation de l'ame. On n'en

peut pas dire autant des autres parties de

la philofophie. La plupart augmentent

en nous la fureur des conje6lures. La phi-

lofophie expérimentale la reprime à la

longue. On s'ennuie lôt ou tard de devi-

ner maladroitement.

XXVIL
Le goût de robfervarion peut être în-

fpiréàtous les hommes; il femble que ce-

lui de l'expérience ne doive être infpiré

qu'aux hommes riches.

L'obfervation ne demande qu'un ufage

ha-



DE LA Nature. 25

habituel des fens ; lexpérience exige des

dépenfes continuelles. Il feroit à fouhai-

ter que les grands ajoutaffent ce moyea
de fe ruiner à tant d'autres moins hono-
rables qu'ils ont imaginés. Tout bien con-

(idéré , il vaudroit mieux qu'ils fufTenc ap-

pauvris par un chymiile que dépouillés

par des gens d'affaires , entêtés de la phy-

fique expérimentale qui les amuferoic

quelquefois, qu'agités par l'ombre du plai-

fir qu'ils pourfuivent fans ceffe & qui leur

échappe toujours. Je dirois volontiers

aux philofophes donc la fortune eft bornés

& qui le fentent portés à la phyfique ex-

périmentale, ce que jeconfeilleroisà mon
ami, s'il étoit tenté de la jouiflance d'une

belle Courcifane : Laïdem habeto , dummo-

de te Lais non habeat, C'eft un confeil que
je donnerois encore à ceux qui ont TeC
prit aflez étendu pour imaginer des fyftê-

mes , & qui font afTez opulents pour les

vérifier par l'expérience. Aiez un fyflê-

nie, j'yconfens; mais ne vous en lailTez

pas dominer : Laïdem habeto,
'

xxviir.

L A phyfique expérimentale peut être

comparée dans fes bons effets au confeil

de ce père qui dit à fes enfans en mou-
B rant.
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•ranc, qu'il y avoic un tréfor caché dans
fon champ, mais qui] nefçavoit point ea
quel endroit, -Ses enfans fe mirent à

bêcher k champ; ils ne trouvèrent pas

le tréfor qu'ils cherchoient ,• mais ils fi-

rent dans la faifon une récolte abondante

à laquelle ils ne s'atiendoient pas.

XXIX.

L'anke'e fuiyanre, un des enfans dk
à fes frères : J'ai foigneufement examiné
je terrein que notre père nous a laifTè , &
je penfe avoir découvert l'endroit du tré*-

for. Ecoutez , voici comment j'ai rai-

fonné. Si le tréfor efl caché dans le

champ , il doit y avoir dans fon enceinte

quelques fignes qui marquent l'endroit,*

or j'ai apperçu des traces finguliéres vers

l'angle qui regarde l'orient ; le fol y pa*

roît avoir été remué. Nous nous fommes
affurés par notre travail de l'année paflee

que le tréfor n'efl: point à la furface de la

cerre ; il faut donc qu'il foit caché dans

fes entrailles-: prenons inceiTamment la

bêche 5 & creufons^ jufqu'à ce que nous

Ibyons parvenus aùfoutèrrein de l'avarice.

Tous les frères entraînés, moins par la

force de la raifon que par le dèfir de la

richeffe , fe mirent à rouvrage. ^
l\$ a-

U Voient
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voient déjà creufé profondément fans rien

trouver ; l'efpérance commençoit à les

abandonner & le murmure à fe faire en-
tendre, lorfqu'und*entr'eux s'imagina re-

connoîcre lapréfence d'une mine, àquel»

ques particules brillantes. C'en étoic en
effet une de plomb qu'on avoit ancienne-

ment exploitée, qu'ils travaillèrent& qui

leur produifit beaucoup. Telle elt quel-

quefois la fuite des expériences fuggérée»

par les obfervations & les idées fyiléma-

tiques de la philofophie radonelle. C eft

ainfi que les chymifles & les géomètres
eh s'opiniâtrant à la folution de problê-

mes peut-être impoffibles , font parvenus

à des découvertes plus importantes que

cette folution..

: XXX.

La grande habitude de faire des expé-

riences donne aux manouvriers d'opéra-

tions les plus groffiers un preiîeptimenc

qui a le caraélére de finfpiration. Il ne
tiendroit qu'à eiix de s'y tromper comme
Socrate, & defappeller un démon fami-

lier. Socrate avoit une fi prodigieufe ha-

bitude de confidérer les hommes & de
pefer les circonftances

,
que dans les oc-

cnfiQQS les plus délicates , il s'exécutoic

B 2. fe?
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fecrettement, en lui, une combinaifon

prompte & jufte, fuivie d'un prognoilic

dont révénement ne s'écartoit guéres. Il

jugeoit des hommes comme les gens de

goût jugent des ouvrages d'efprit, par

lentiment. Il en efl de même en phyfî-

que expérimentale, de l'inflinél de nos

grands manouvrîers. Ils ont vu fi fou-

vent & de Cl près la nature dans fes opé-

rations, qu'ils devinent avec afîez de pré-

cifion le cours qu'elle pourra fuivre dans

les cas où il leur prend envie de la pro-

voquer par les efTais les plus bizarres.

Ainfi le fervice le plus important qu'ils

aient à rendre à ceux qu'ils initient à la

philofophie expérimentale , c'eft bien

moins de les inuruire du procédé & du
réfultat, que de faire paffer en eux cet

efprit de divination par lequel on fubodo*

re, pour ainfi dire, d^s procédés incon-

nus, des expéciences nouvelles, des ré-

fultats ignorés.

XXXL
Comment cet efprit fe communîque-c^

iî? Il faudroit que celui qui en efl polTé*

dé , defcendît en lui-même pour recon-

noître diftiniSiement ce que c'eft, fubfti-

tuer au démon familier des nQtions iniel-

ligf-
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ligibles & claires, & les développer aux
autres. S'il trouvoit , par exemple

,
que

c'efl une facilité de fuppnfer ou d'appercevoir

des oppo/itions ou des analogies , qui a fa
fource dans une connoiffance pratique des qua •

lites phyfiqnes des êtres confidérés fditaire-
ment , ou de leurs effets réciproques

,
quand

en les confidére en combinai/on ; il étendroic

cette idée; il l'appuieroic d'une infinité

de faits qui fe préfenteroient à fa mémoi-
re ; ce feroit une hiiloire fidelle de toutes

les extravagances apparentes qui lui onc

pafle par la tête. Je dis extravagances:

car quel autre nom donner à cet enchaî-

nemenc de conje(51ures fondées fur desop-
•pofitions ou des reffemblances fi éloi-

gnées, fi imperceptibles, que les rêves

d'un malade ne paroiffent ni plus bizarres

ni plus découfus. Il n'y a quelquefois

pas une propofition qui ne puiile être

contredite, foit en e!!e-même, foit dans

fa liaifon avec celle qui la précède ou qui

la fuit. C'efl un tout fi précaire & dans

les fuppofitions& dans les conféqaences

,

qu'on a fouvent dédaigné de faire ou les

obfervations ou les expériences qu'on ea
concluoit.

B 3 EXEM-
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Exemples.
XXXII.

I. Premières Conjcâures, Il eil un corps

que Ton appelle Mole, Ce corps fingu-

]ier sVngendre dans la femme, & félon

quelques uns, fans le concours de l'hom-

me. De quelque manière que le myflére

de la génération «'accompîifle , ilell cer-

tain que les deux fexes y coopèrent. La
Mole ne feroit-elle point un affemblage,

ou de tous ks éléments qui émanent de

la femme dansîa produ6lionde l'homme,
ou de tous les éléments qui émanent de

fhomm.e dans fes différentes approches

de la femme? Ces éléments qui fonttran-'

quilles dans l'homme, répandus & rete-

nus dans certaines femmes d'un tempéra-

ment ardent, d'une imagination forte,

ne pourroient-ils pas s'y. échauffer, s'y

exalter, & y prendre de l'aélivicé? Ces

éléments qui font tranqui'Ies dans la fem-

me, ne pourroient-ils pas y être mis en

•a<5lion , foit par une préfence féche &
llérile , & d^s mouvements inféconds &
purement voluptueux de l'homme, foit

par la violence ôc la contrainte des défirs

provoqués de la femme; fortir de leurs

réfervoirs, fe porter dans la matrice,

s'y
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s*y arrêter, & s'y combiner d'eux-mê-
mes? La Mole ne feroic-elie point le ré-

fultac de cette combinaifon folitaire ou
des éléments émanés de la femme, on
des éléments fournis par l'homme? Mais
fi la Mole eft le réfultat d'une combinai-

fon telle que je la fuppofe , cette combi-
naifon aura fes loix auifi invariables que=

celles de la génération. La Mole aura

donc une organifation confiante. Prenons
le Scalpel , ouvrons des Moles& voyons \

peut-être même découvrirons -nous des

Moles diftinguées par quelques vefliges

relatifs à la différence des fexes. Voilà
ce que l'on peut appeller l'arc de procéder
de ce qu*on ne connoît point à ce qu^on
connoît moins encore. C'eil cette habi-

tude de déraifon que poffédent dans un
degré furprenant ceux qui ont acquis oa
qui tiennent de la Nature le génie de k
Phyfique expérimentale: c'ell à ces for-

tes de rêves qu'on doit plufieurs décou-
vertes. Voilà lefpéce de divination qu'il

faut apprendre aux élèves , ^i toutefois

cela s'apprend.

2. Mais Ij l'on vient à découvrir avec
le tems que la Mole ne s'engendre jamais
dans la femme fans la coopération de
Thomme, voici quelques conjectures nou-

B 4 vel-
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velles, beaucoup plus vraifemblables que

iCs précédentes, quon pourra former fur

ce corps extraordinaire. Ce tiflu de vaif-

feaux fanguins qu'on appelle Je Placenta,

ell, comme on fçaic, une calotte fpiié-

jique, une efpéce de champignon qui

adhère par fa partie convexe à la matri-

ce
,
pendant tout le tems de la groilcfle,

auquel le cordon ombilical fert comme de
iige; qui fe détache de la matrice dans

les douleurs de l'enfantement; & dont la

furface eft égale
,
quand une femme eft

laine & que fon accouchement eft heu«

jeux. Les êtres n'étant jamais ni dans

Jeur génération , ni dans leur conforma-

tion, ni dans leur ufage, que ce que les

jéfiflances, les loix du mouvement &
Tordre univerfel les déterminent à être

,

s'il arrivoit que cette calotte fphérique

qui ne paroît tenir à la matrice que par

application & conta6l, s'en détachât peu

à peu par fes bords dés le commencement
de la groilefle, enforte que les progrés

de la réparation fuiviflent exaâemenc
ceux de ràccroiiTement du volume; j'ai

penie que Ci^s bords libres de toute atta-

che iroient toujours en s'approchant &
en affectant la forme fphérique

;
que le

cordon ombilical tiré par deux forces con-

trai-
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traTes, l'une des bords féparés & con-

vexes de la calotte qui tendroit à le ra»

courcir, & l'autre du poids du fœtus qui

tendroit à l'aHonger , feroit beaucoup
plus court que dans les cas ordinaires;

qu*il vieiîdroit un moment où ces bords

co-incideroient, s'uniroient entièrement

& formeroient une efpéced'œuf , au cen-

tre duquel on trouveroit un fœtus bizarre

dans fon organifation , comme il Ta été

dans fa produdtion, oblittéré, contraint,

étoufé ; & que cet œuf fe nourriroit juf-

qu'à ce que fa pefanteur achevât de de'-

tacher la petite partie de fa furface qui

refteroit adhérente, quil tombât ifolé

dans la matrice & qu*ilen fût expulfépar

une forte de ponte, comme l'œuf de la

poule , avec lequel il a quelqu'analogie du
moins par fa forme. Si ces conje6tures

fe vérifioient dans une Mole, & qu'il

fCit cependant démontré que cette Mo-
le s'eft engendrée dans la femme fans au-

cune approche de l'homme, il s'enfui-

vroit évidemment que le fœtus eft tout

formé dans la femme, & que l'aftion de

Khomme ne concourt qu'au développa*

ment.

B s XXXHI.
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XXXIII.

Secondes conjedlures, Suppofé que la

Terre aie un noyau foîide de verre, ainfi

qu'un de nos plus grands Philofophes le

prétend , & que ce noyau foit revêtu de

pouiTiére^ on peut affurer qu'en confé-

quence dcs loix de la force centrifuge,

qui tend à approcher les corps libres de

TEquateur, Ôi à donner à la Terre la

forme d'un fphéroïde applati , les cou-

ches de cette pouffiére doivent être moins

cpaifles aux ?Qts que fous aucun autre

parallèle; que peut-être le noyau eft à
Fiud aux deux extrénrntésde Taxe, & que

c'eft à cette particularité qu'il faut attri-

buer la direètion de TAiguille aimantée,

& les Aurores Boréales qui ne font pro-

bablement que des courants de matière

é]e6trique.

. Il y a grande apparence que le Mag-
sétifme & i'Eleftricité dépendent des mê-
mes caufes. Pourquoi ne feroient-cepas

des effets du mouvement de rotation du
globe , & de l'énergie des matières dont

H efl compofé, combinée avec rafliop

de la Lune 1 Le flux & reflux , les cou-

rants, les vents, la lumière, le mauve-

menç<ie?panicule8lit>resdu globe, peut.

être
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être même celui de toute fa croûte entière

fur Ton noyau , &c. , opèrent d'une infinité

de manières un frottement continuel^î'effet

des caufes qui agiflentfcnriblement& fans

ceffe , forme à la fuite des fiècJes un produit

confidèrable,- le noyau du globe eft une
mafTe de verre , fafurface n'efl couverte
que de détriments de verre, de fables, &
de mauéres vitrifiables ,• le verre eft de rou-

tes les fubflances celle qui donne le plus

d'Eleélricité par le frottement : Pourquoi
la maffe totale de fEleéiricité terreflre ne

feroit-ellepas le réfultat de tous les frotte-

mens opérés, foit à la furface de la Ter-
re, foit à celle de fon noyau? Mais de
cette caufe générale , il eft à préfumer

qu'on déduira par quelques tentatives,

une caufe particulière qui condiiuera en-

tre deux grands phénomènes, je veux di-

re la pofiîion de TAurore Boréale, & la

dire<5lion de l'Aiguille aimantée , une liai-

fon femblable à celle dont on a conflate

rexiftence entre le Magnètifme & l'Elec-

tricité, en aimantant des aiguilles fans

Aimant & par le moyen feul de l'Ele^lri-

cité. On peut avouer ou contredire ces

notions, parce qu'elles n'ont encore de
réalité que dans mon entendement. C eft

aux Expériences à le^ir donner plus de

B 6 fn-
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folidité , & c'efl au Phyficien à en ima-

giner qui réparent les phénomènes, ou
qui achèvent de les identifier.

XXXIV.
Tmjiémcs conjeêîurcs, La matière élec-

trique répand dans les lieux où l'on élec-

tfife une odeur fulphureufe fenfible; fur

cette qualité, les Chymiftes n'étoient-ils

pas autorifés à s en emparer? Pourquoi

u'ont-ils pas eflàyé
, par tous les moyens

qu'ils ont en main , des fluides chargés

de la plus grande quantité poflîble de ma-
tière éleétrique ? On ne fçait feulemeni

pas encore fi Teau éledlrifée diflbut plus

ou moins promptement le fiicre que 1 eau

fimple. Le feu de nos fourneaux aug-

mente confidérablement le poids de cer-

taines matières , telles que le plomb cal-

ciné; fi le feu de l'Eleftricité confi:am-

înent appliqué fur ce métal en calcination

augmentoit encore cet efi'et, n'en rèful-

îeroit-il pas une nouvelle analogie entre

Je feu éleélrique & le feu commun ? Oa
a eflayé ù ce feu extraordinaire ne por-

teroit point quelque vertu dans les remè-

des, & ne rendroit point une fubfiance

plus efficace, un topique plusaélif; mais

nVt-on pas abandonné trop lôc ces EfTais ?

POUE*
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Pourquoi l'Eleélricité ne modifieroit-elle

pas la formation des cryflaux& leurs pro-

priétés? Combien de conjeélures à for-

mer d'imagination, & à confirmer ou
détruire par l'expérience. Voyez l^rîick

[uivanu

XXXV.
Quatrièmes conje^ures. La plupart àcs

météores, les feux folets, les exhalai-

fons , les étoiles tombantes , les phofpho-

res naturels & artificiels, les bois pourris

& lumineux, ont-ils d'autres caufes que
l'Eledlricité? Pourquoi ne fait-on pas fur

ces phofphores les expériences néceflaires

pour s'en afilirer ? Pourquoi ne penfe-t-

on pas à reconnoître fi l'air , comme le

verre, n'ell pas un corps éleftrique par

lui-même^ c'eft-à-dire , un corps qui n'a

befoin que d'être frotté & battu pour s'é-

]e6lrifer? Qui fçait û l'air chargé de ma-
tière fulphureufe nefe trouveroitpas plus

eu moins éleélrique que l'air pur ? Si l'on

fait tourner avec une grande rapidité,

dans l'air 5 une verge de métal qui luiop-

pofe beaucoup de furface , on découvrira

fi l'air eft électrique , & ce que la verge
en aura reçu d'électricité. Si pendant l'ex-

périence on brûle du fouffre & d'autres

B 7 ma*
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matières, on reconnoîcra celles qui aug-

menteront & celles qui diminueront la

qualité éleftriqne de Tair. Peut-être l'air

froid des Pôles eft-il plus fufceptible d'£-

leélricité que l'air chaud de l'Equateur 5

& comme la glace efl éle61:rique & que

l'eau ne reft point, qui fçait fi ce n'efl

pas à rénorme quantité de ces glaces éter-

nelles , amaffées vers les Pôles, & peut-

être mues fur le noyau de verre plus dé-

couvert aux Pôles qu'ailleurs, qu*il faut

attribuer les phénomènes de la direftion

de l'Aiguille , & de l'apparition des Au-
rores Boréales qui femblent dépendre éga-

lement de l'Eledlricité, comme nous l'a-

vofts infinué dans nos conjectures fécon-

des- L'Obfervation a rencontré un des

reflbrts les plus généraux& les plus puiC-

fans de la Nature ,• c'eft à l'Expérience k

en découvrir les effets.

XXXVI.

Cinquièmes conjeàures. Si une corde

d'inftrument eil tendue, & qu'un obftà-

cle léger la divife en deux parties inéga-

les, de manière qu'il n'empêche point la

communication des vibrations de l'une des

parties à l'autre; on fçait que cet obfta-

ck détermine la plus g^rande à fe divifêr
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en portions vibrantes, telles que les deux
parties de la corde rendent un unifîbn ,

& que les portions vibrantes de la plus

grande font comprifes chacune entre deux
points immobiles. La refonnance du corps

ii'étant point la caufe de la divifion de la

plus grande, mais l'uniffon des deux par-

ties étant feulement un effet de cccie di-

vifion, j'ai penfé que, û on fubilicuoit à

]a corde d'inflrument une verge de métal

& qu*on la frappât violemment, il fe for*

meroit fur fa 'ongueur des ventre? & des

nœuds; qu'il en feroit de même de tout

corps élaflique fonore ou non
; que ce

phénomène, qu'on croit particulier aux
cordes vibrantes , a lieu d'une manière
plus ou moins forse dans toute percuffion ;

qu'il tient aux loix générales de la com-
munication du mouvement; qu'il y a dans

les corps choqués des parties ofcijlantes

infiniment petites,& des nœuds ou points

immobiles infiniment proches
; que ces

_parties ofcillantes & ces nœuds font les

caufeis du frémifiernent que nous éprou--

vons par la fenlation du toucher dans les

corps, après le choc, tantôt fans qu'il y
ait de tranflation locale, tantôt après que

la tranflation locale a cefTé ; que cette

fuppofition eft conforme à la nature du
fré-
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frémiflement qui n'eft pas de toute la fur-

face touchée , à toute la furface de la

partie fenfible qui touche , mais d'une in-

finité de points répandus fur la furface du
corps touché vibrants confufément entre

une infinité de points immobiles ; qu'ap-

paremment dans les corps continus élaf-

tiques^ la force d'inertie difiribuée uni-

formément dans la mafie , fait en un
point quelconque la fonction d'un petit

obflacle relativement à un autre point ;

qu'en fuppofant la partie frappée d'une

corde vibrante infiniment petite, & con-

féquemment les ventres infiniment petits,

& les nœuds infijîiment prés , on a félon

une dire6lion ,& , pour ainfi dire , fur une

feule ligne , une image de ce qui s'exécu-

te en tout fens dans un folide choqué

par un autre: Que, puifque la longueur

de la partie interceptée de la corde vi*

brante étant donnée ,. il n'y a aucune caa-

fe qui puiffe multiplier fur l'autre partie

le nombre âts points immobiles,-, que ,

puifque ce nombre eft le même, quelle

que foit la force du coup; & que, puif-

qu'il n'y a que la vîtefle des ofcillations

qui varie ; dans le choc des corps , le

frémiiletnent fera plus ou moins violent;

mais que k rapport en nombre des points
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vibrants aux points immobiles fera le

même,* & que la quantité de matière en

repos dans ces corps fera confiante ,
quelles

que foient la force du choc , la denfité

du corps , la cohéfion des parties. Le

Géomètre n'a donc plus qu'à étendre le

calcul de la corde vibrante au prifme , à

lafphére, au cylindre, pour trouver la

Loi générale de la diftribution du mouve-

ment dans un corps choqué ; loi^ qu'on

étoit bien éloigné de rechercher jufqu'à

préfent ,
puifqu'on ne penfok pas même

à l'exillence du phénomène , & qu'on

fuppofoit au contraire la diftribution du

mouvement uniforme dans toute la maf-

fe, quoique , dans le choc , le frémifle-

ment indiquât ,
par la voie de la fenfa-

tion , la réalité de points vibrants répan-

dus entre des points immobiles ; je dis

dans le choc , car il efl vraifemblable que ,

dans les communications de mouvement

où le choc n'a aucun lieu, un corps efl:

lancé comme le feroit la molécule la plus

petite , & que le mouvement eft unifor-

mément de toute la maflè à la fois. Auffi

le frèmiflement ell-il nul dans tous ces

cas, ce qui achève d'en diftinguer le cas

du choc.

2. Par le principe de la décompofition
des
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des forces , on peut toujours réduire a
une feule force toutes celles qui agiiTent

fur un corps: û la quantité & la direélion
de la force qui agit fur le corps font don-
nées, Ck qu'on cherche à déterminer le

mouvement qui en réfultejOn trouve que
le corps va en avant , comme û la force
paflbit par le centre de gravité & qu'il

tournât de plus autour du cenrre de gravi-
té , comme û ce centre étoit fixe & que
la force agît autour de ce centre co|ime
autour d'un point d'appui: Donc, fi deux
molécules s'attirent réciproquement, elles

fe difpoferont l'une par rapport à l'au-

tre, félon les loix de leurs attra6lions ,
leurs figures, &c. Si ce fyftême de deux
molécules en attire une troifiéme dont il

foit réciproquement attiré^ ces trois mo-
lécules fe difpoferont les unes par rap-
port aux autres, félon les loix de leurs

attradlions, leurs figures, &c. & ainfi de
fuite des autres fyfiêmes & ôqs autres
molécules. Elles formeront toutes un
fyfiême A , dans lequel , foit qu'elles fe

touchent ou non, foit qu'elles fe meu-
vent ou foient en repos, elles réfifieront

à une force qui tendroit à troubler leur

coordination, & tendront toujours, foie

à fe reftituer dans leur premier ordre , fi

la
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îa force perturbatrice vient à cefler ; foie

à fe coordonner relativement aux loix de

Jeur? attrapions, à leurs figures, &c, &
à l'a6tion de la force perturbatrice , fi elle

continue d'agir. Ce fyflême A efl: ce que

j'appelle un corps élaflique. En ce fens

général & abflrait, le fyflême planétaire^

rUnivers n'eft qu'un corps éladique : le

Cahos efl une impoffibilité; car il efl: uù
ordre efTentiellement conféquent aux qua-

lités primitives de la matière.

3. Si Ton confidére le fyflême A dans

le vuide , il fera indeftruélible , impertur-

bable , éternel : fi Ton en fuppofe les par-

ties difperfées dans l'immenfité de l'ef-

pace, comme les qualités, telles que Tat-

traftion, fe propagent à l'infini , lorfque

rien ne refferre la fphére de leur aftion ,

ces parties dont les figures n'auront point

varié, & qui feront animées des mêmes
forces , fe coordonneront derechef com-
me elles étoient coordonnées, & refor-

meront dans quelque point de fefpace &
dans quelqu inilanc de la durée un corps

élaflique.

4. Il n'en fera pas ainfî, fi Ton fuppo-

fe le fyflême A dans l'Univers; les effets

n'y font pas moins néceffaires, mais une

aftion des caufes déterminément telle y
elt
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eft quelquefois impofTible; & le nombre
de celles qui fe combinent efl: toujours fi

grand dans le fyilême général ou corps

éladique univerfel
,

qu'on ne fyàk ce

qu'étoient originairement les fylilêmes ou
corps éîaftiques particuliers , ni ce qu'ils

deviendront. Sans prétendre donc que
l'attradlion conftitue dans le plein la du-

reté & l'élaflicite , telles que nous les y
remarquons , n'efl - il pas évident que cet-

te propriété de la matière fuffic feule pour
les conilituer dans le vuide , & donner
lieu à la raréfa(5tion , à la condenfaiion ,&
à tous ics phénomènes qui en dépendent?
Pourquoi donc ne feroit- elle pas la caufe

première de ces phénomènes dans notre

îyftéme général , ou une infinité de eau-

fes qui la modifieroient , feroient varier

à l'infini Ja quantité de ces phénomènes
dans les fyflémes ou corps élafliques par-

ticuliers? Ainfi un corps éladique plié ne
fe rompra que , quand la caufe qui en
rapproche les parties en un fens , les au-

ra tellement écartées dans le fens con-

traire, qu'elles n'auront plus d'a6lion fen-

fible les unes fur les autres par leurs at-

tradlions réciproques: un corps éladique

choqué ne s'éclatera que
,
quand plufieurs

de fes molécules vibrantes auront été

por*
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portées dans leur première ofcillation, à

une diilance des molécules immobiles en-

tre lefquelles elles font répandues , telle

qu'elles n'auront plus d'adion fenfible les

unes fur les autres par leurs attraciions

réciproques. Si la violence du choc é-

toit aljez grande pour que les molécules

vibrantes fuiTerrt toutes portées au - delà

de la fphére de leur attra6lion fenfible
,

le corps feroit réduit dans fes éléments.

Mais entre cette collifion la plus forte

qil'un corps puifle éprouver , & la colli-

fion qui n'occafionneroit que le frémilTe-

ment le plus foible, il y en a une, ou
réelle ou intelligible

,
par laquelle tous

ks éléments du corps féparés ceiTeroienc

de fe toucher fans que leur fyfleme fût

détruit , & fans que leur coordination cel^

fât. Nous abandonnerons au Lecteur

l'application des mêmes principes à la

condenfation , à la raréfaélion , &c. Nous
ferons feulement encore obferver ici la

différence de la communication du mou-
vement par le choc, & de la communi-
cation ' du mouvement fans le choc. La
tranflation d'un corps fans le choc étant

aniformement de toutes fes parties à la

fois, quelle que foit la quantité de mou-
veiBenc communiquée par cette voye ,

fûc-
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fût-elle infinie , le corps ne fera point

détruit ; il reliera entier, jufqu à ce qu'un

choc faifant ofcilier quelques -unes at fes

parties entre d'autres qui demeurent im-

mobiles, le ventre des premières olcilia-

lions ait une telle amplitude ,.. que les

parties ofcillantes ne puifTent plus reve-

nir à ^eur place, ni rentrer dans Ja coor^

dination iyllématique.

5. T'out ce qui précède ne concerne

proprement que les corps élaftiques fim-

pleb , ou les fyHêmts de particules de

même matière, "de. même figure, animées

d'une même quantité, & mues félon une
même loi d'attraélion. Mais fi toutes ces

qualités font variables , il en réfuitera une

infinité de corps élafliques mixtes. J'en-

tens par un corps élaflique mixte, un fyf-

téme compoié de deux ou plufîeurs fyflê-

mes de matières dififérentes , de difFéren-»

les figures , animées de différentes quan-

tités, & peut-être même mues félon des

loix différentes d'attraélion , dont les

particules font coordonnées les unes en-

tre les autres , par une loi qui efl com-
mune à toutes , & qu'on peut regarder

comme le produit de leurs adlions récii-

proques. Si l'on parvient par quelques

çpératioos à fimglifier le fyflême ÇQmpo«r
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fë, en en chafTmt toutes les particule?

d'une efpéce de matière coordonnée, ou
à le compofer davantage, en y introduis

fant une matière nouvelle dont les parti-

cules fe coordonnent entre celles du fyf-

tême & changent la loi commune à tou-

tes ; la dureté, Télafticité , la compreiTi-

bilité, la rarefcibilité & les autres affec-

tions qui dépendent dans le fyflême com-
pofé , de la différente coordination des

particules , augmenteront ou diminue-

ront , &c. Le plomb qui n a prefque

point de dureté ni d'éiadicité , diminue

encore en dureté & augmente en élafli-

cité, fi on le met en fufion , c'efl-à-dire,

fi on coordonne entre le fyftême compo-
fé des molécules qui le conftituent plomb,
un autre fyftème compofé de molécules

d'air , de feu , &c. qui le conflituenc

plomb fondu.

6, Il feroit très-aifé d'appliquer ces

idées à une infinité d'autres phénomènes
femblables , & d'en compofer un traité

fort étendu. , Le point le plus difficile à

découvrir , ce feroit par quel méchanifme
les parties d'un jyflême, quand elles fe

coordonnent entre les parties d'un autre

fyftême, le fimplifient quelquefois , en en

chalTant un fyfteme d'autres parties coor-^

don-
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données, comme il arrive dans certaines

opérations chymiques. Des attradlions

félon des loix différentes ne paroiflent

pas fufïire pour ce phénomène; & i! eft

dur d'admettre des qualités répulfives.

Voici comment on pourroit s'en pafler.

Soit un fyftéme A compofé des fyftëmes

B & C dont les molécules font coordon»

nées les unes entre les autres , félon quel-

que loi commune à toutes. Si l'on intro-

duit dans le fyflême compofé A , un au-

tre fyflême D, ii arrivera de deux chofes

Tune,- ou que les particules du fyflême D
fe coordonneront entre les parties du

fyflême A fans qu'il y ait de choc , & dans

ce cas le fyflême A fera compofé des fyf-

têmes B, C, D: ou que la coordonna-

tion des particules du fyflême D entre ks
particules du fyflême A fera accompa-

gnée de choc. Si le choc efl tel que ks
particules choquées ne foient point por-

tées dans leur première ofcillation au-de-

là de la fphére infiniment petite de leur

attra6lion , il y aura , dans le premier

moment , trouble ou multitude infinie de

petites ofcillations. Mais ce trouble cefTe-

ra bientôt , les particules fe coordonne»

ront, & il réfukera de leur coordination

un fvflêrae A compofé des fyflêmes B ,

C, D.
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C, D. Si les parties du fyQême B, ou
celles du fyflême C, ou les unes & les

autres font choquées dans le premier inf-

tant de la coordination , & portées au-

delà de la fphére de leur attra6lion par

les parties du fyftême D ; elles feront fé-

parées de la coordination fyflématique,

pour n'y plus revenir; & le fyflême A
fera un fyflême compofé des fyflêmes B
& D, ou desi fyflêmes C & D; ou ce fe-

ra un fyflême flmple des feules particules

coordonnées du fyflême D ; & ces phé-

nomènes s'exécuteront avec des circon-

fiances qui ajouteront beaucoup à la vrai-

femblance de ces idées, ou qui peut-êcre

la détruiront entièrement. Au refle, jy
fuis arrivé en partant du frémiffement d'un

corps éîajiique choqué. La féparation ne
fera jamais fpontanée où il y aura coordi-

nation; elle pourra Têtre où il n*y aura

que compojïtion, La coordination eft enco-

re un principe d'uniformité ^ même dans

un Tout hétérogène.

XXXVIL
Sixièmes conjectures. Les productions

de TArt feront communes, imparfaites

& foibles, tant qu'on ne fe propoferapas

im« imitation plus rigoureufe de la Na-
C turc.
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ture. La Nature efl: opiniâtre & lente

dans Tes opérations. S'agit-il d'éloigner,

de rapprocher, d'unir, de divifer, d'a-

mollir, de condenfer, de durcir, de li-

quéfier, de diffoudre, d'affimiler, elle

s'avance à Ton but par les degrés les plus

ipfenilbles. L'An au contraire fe hâte,

fe fatigue & fe relâche. La Nature em-
ploie des iiécles à préparer groffiérement

les métaux ; l'Art fe propofé de les per-

fe6lionner en un jour. La Nature em-
ploie des fiécles à former les pierres pré-

cieufes ; l'Art prétend les contrefaire en

un moment. Quand on pofféderoit le

véritable moyen , ce ne feroit pas aflez;

il faudroit encore fçavoir l'appliquer. On
efl dans l'erreur, lî l'on s'imagine que le

produit de l'intenfitéde l'aélion multipliée

par le tems de l'application étant le mê-
me , le réfultat fera le même. Il n'y a

qu'une application graduée, lente, &
continue ,

qui transforme. Toute autre

application n'efl que . deflruélive. Que
ne tirerions-nous pas du mélange de cer-

taines fubflances dont nous n'obtenons

que des compofés très-imparfaits , fi nous

procédions d'une manière analogue à cel-

le de la Nature? Mais on efl toujours

prefle de jouir j on veut voir la fin de ce

qu'on
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qu'on a commencé. De- là tant de ten-

tatives infruélueufes; tant de dépenfes &
de peines perdues ,* tant de travaux que
la Nature fuggére & que l'Art n'entre-

prendra jamais, parce que le fuccès en
paroît éloigné. Qui eft-ce qui efl: forti

des Grottes d'Arcy , fans être convaincu
par la vitefle avec laquelle \qs ftaladites

s'y forment & s'y réparent
, que ces

Grottes fe rempliront un jour & ne for-

meront plus qu'un folide im.menfe? Oii

efl: le Naturalifle qui réfléchiflant fur cei

phénomène, n'ait pas conjeéluré qu'en
déterminant des eaux à fe filtrer peu à peu
à travers des terres & des rochers , donc
les ftillations feroient reçues dans des ca-

vernes fpatieufes , on ne parvînt avec le

tems à en former des carrières artificiel-

les d'albâtre 5 de marbre & d'autres pier-

res , dont les qualités varieroient félon la

nature des terres , des eaux& des rochers.

Mais à quoi fervent ces vues fans le cou-

rage , la patience , le travail , les dépen-

fes, le tems, & furtout ce goût antique

pour les grandes entreprifes dont il fubd-

fte encore tant de monuments qui n'ob-

tiennent de nous qu'une admiration froi-

de & ftérile.

c 2 xxxvnr.
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XXXVIII.

Srt::'z.:i C:':j:^urf:. On a tente tan:

ce ::;5 iins :*^:e-5 ce c:nve:::: -es fers

en ^n i:!c: :_: cg:'à: :.;„: c'Ar^'c:e::e

6: c'A' er:^-e, Je :u':n ru: er^r :yer

1. z'.'i CzZ'.:'.^ :-..':n ;;„: cteern::»:: a cet-

te ceccuverte intpcriante pir rix:t.-:ion

6; .2 p-erfic^icn c'ttne mntsuvre très-com-

mune::-; !r5:::e':e:i:viC -vriersen f=:.

Cn '.'ijzt.t :"-";;./ f»; :i::..^;. Pou: ::em-

cu-e; en '.2 pue; cn ;: :.:::e .v^c ce

:'-:ne; :n ':• :^:ute ce:"au :::ve. ce :a

iavate :.:-:. -ce ^ c. ie! c-n^n:_n ; cn

a :ne ::',:e ce fer; on en c:-.v:e ^e rond

un ;: ce c:fc:en;e5 pièces ^cuv::ze5 en

p'e:ne; cn i: fe:n:e ce :':n ccuvircie : cn

re , 6; ce f.cnte ce c:.z\:..; cn ia p.cce

2u centrée _n t.îi ce cn^ocn proportion-

né c !cn vc.uir.e; on aucme .e cnircon;

1 ^ •—. - ,. . t
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ïement; on a un vaiiTeau plein d'eau frai

-

cfae; trois ou quatre heures après qu'on a
mis la boè'ce au feu , on Terr tire ; oa
rouvre; on fai: tomber les pièces quefle

renferme, dans feau fraîche qu'on remue
à mefure que le? pièces tombent. Ces
pièces font trempées en paque: ; & 2 Toa
en cailè quelques-unes , on en trouvera

la fiirface convertie en un acier très-dur

& d*an grain très -fin, a une petite pro-

fondeor. Cette furface en prend un po-

li plus éclatant, & en garde mieux les

formes qu*on lui a données à la lime.

N'eft-il pas à préfumer que , Ton expo-

foit , Jiraium fuper firatum, à Taction âa
feu & des matières employées dans la

trempe en paquet, du fer bien choiC,

bien travaillé, réduit en feuilles minces^
telles que celles de la taule, ou en verges

très -menues, *k précipité au fortir du
fourneau d'aciérage dans un courant d eaux
propres à cette opération, il fe conver-

tiroit en acier ; ti furtout on confiait le

foin des premières expériences à des hom-
mes qui accoutumés depuis long - tems à

employer le fer, à connoître fes qualités

& à remédier à fes défauts , ne manque^
roient pas de Amplifier les manœuvres , vS:

de trouver des matières plus prop-es à i'o

pération. C 3 XXX LS-
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XXXIX.

Ce quion montre de phyfîque expéri-*

mentale dans des leçons publiques fuffit-

il pour procurer cette efpéce de délire

phi'ofophique ? je n'en crois rien. Nos
faifeurs de cours d'expériences reflemblent

un peu à celui qui penferoic avoir donné
un grand repas, parce qu'il auroit eu beau-

coup de monde à fa table. Il faudroit

donc s'attacher principalement à irriter

l'appétit, afin que plufieurs emportés par

le défir de le rati.>faire, paflalTent de la

condition de difciples à celle d'amateurs >

& de celle-ci à la profeffion de Philofo-

phes. Loin de tout homme public ces

réferves fioppofées aux progrès des fcien-

ces. Il faut révéler & ti chofe & le mo-
yen. Que je trouve les premiers hommes
qui découvrirent les nouveaux calculs ,

grands dans leur invention! que je les

trouve petits dans le myftére qu'ils en

;iirent! Si Newton fe fût hâté de parler

^

comme l'intérêt de fa gloire & de la vé-

lité le demandoit, Leibnitz ne partage-

roitpas avec lui le nom d'inventeur. L'Al-

lemand imaginoitTinflrument, tandis que
l'Anglois fe complaifoità étonner lesSça-

vans parles applications furprenantes qu'il

eu
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en faifoit. En mathématiques, en phy-

fique , le plus fur eil d'entrer d'abord en

pofleffion, en produifant fes titres au

Public. Au relie
,
quand je demande Li

révélation du moyen, j'encens de celui

par lequel on a reuffi ; on ne peut être

trop fuccindl fur ceux qui n'ont point eu

de fuccès.

XL.

Ce n'est pas sffez de révéler; il faut

encore que la révélation foit entière &
claire 11 efl: une forte d'obfcurité que
l'on pourroit dt finir, Yaffectition des grande

Maîtres, C'eft un voile qu'ils fe plaifenc

à tirer entre le peuple & la Nature. Sans

le refpedt qu*on doit aux noms célèbres-,

je dirois que telle efl l'obfcurité qui régne
dans quelques ouvrages de Sthal *&dans
les principes Mathématiques de Newton.
Ces livres ne demandoient qu'à être eîi-

tendus pour erre eflimés ce qu'ils valent,

& il n'en eue pas coûté plus d'un mois à

leurs auteurs pour les rendre clairs; ce
mois eût épargné trois ans de travail &

d'é-

* Le Specime7i Becberianum ; h Zimothecnie ; les

Trecenta, Vpy. l'arc. Chymie vol. 4. tle l'&ncy
clopédie.

C4
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d'épuifement à mille bons efprits. Voilà

donc à peu prés trois mille ans de per-

dus pour au're chofe. Hâtons -nous de
rendre la philofophie populaire. Si nous
voulons que les Philofbphes marchent en
avant, approchons le peuple du point où
en font les Philofophes. Diront-ils qu'il

efl: des ouvrages qu'on ne mettra jamais

à la portée du commun des efprits ? S'ils

le difent, ils montreront feulement qu'ils

ignorent ce que peuvent la bonne métho-
de & la longue habitude.

S'il étoit permis à quelques Auteurs

d'être obfcurs, dût-on m'accufer de faire

ici mon apologie, j'oferois dire que c'efl

aux feuls Métaphyficiens proprement dits.

Les grandes abflraélions ne comportent
qu'une lueur fombre. L'acle de la gêné*

ralifation tend à dépouiller les concepts

de tout ce qu'ils ont de fenfible. A me-
fure que cet adle s'avance, ks fpedtres

corporels s'évanouilTent; les notions fe

3"etirent peu à peu de l'imagination vers

l'entendement ; & les idées deviennent

-purement intellecluelks. Alors le Philo-

dbphe fpéculatif reffemble à celui qui re-

garde du haut de ces montagnes dont les

fommets fe perdent dans les nues: Jes ob-

jets de la plaine ont difparu devant lui ;

il
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il ne lui refle plus que le ipedlacle de ùs
penfées , & que la confcience de la hau«

teur à laquelle il s'efl élevé , & où il n effc

peut-être pas donné à tous de le fuivre&

de refpirer.

XLI.

La Nature n'a -t- elle pas aflez de fort

voile fans le doubler encore de celui du
myflére? n'eftce pas afTez des difficultés

de Tart? Ouvrez louvrage de Franklin,

feuilletez les livres des Chy mifles , & vous
verrez combien Fart expérimental exige

de vues, d'imagination, defagaciié, de
reflburces; lifez-les attentivement, par-

ce que s'il efl: poflible d'apprendre en com-
bien de manières une expérience fe retour-

ne, c'eft-là que vous l'apprendrez. Si

au défaut de génie, vous avez befoin d'un

moyen technique qui vous dirige, ayez

fous les yeux une table des qualités qu'on

a reconnues jufqu'à préfent dans la matiè-

re; voyez entre ces qualités celles qui

peuvent convenir à la fucrtance que vous

voulez mettre en expérience, afFurez-

vous qu'elles y font; tâchez enfuite d'en

connoître la quantité ; cette quantité fe

inefurera prefque toujours par un indru»

mène où l'application uniforme d'une par-

C s ^
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tie analogue cula fubflance, pourra fe fai-

re , fans interruption & fans refle , •jufqu'à

rentière exh^iuflion de la qualité. Quant à

Fexiflence , elle ne fe conflatera que par des

moyens qui ne fe fuggérenc pas. Mais
fi l'on n'apprend point comment il faut

chercher, c'eft quelque chofe cfu moins
que de fçavoir ce qu'on cherche. Au
arerte ceux qui feront forcés de s'avouer à
-eux-mêmes leur llérilité, foit par une
impoffibiiicé bien éprouvée de rien décoi>

vrir^ foit par une envie fecrette qu'ils

porteront aux découvertes des autres, le

chagrin- involontaire qu'ils en relîentiront,

& les petites manœuvres qu'ils mettroieric

volontiers en ufage pour en partager

l'honneur; ceux-là feront bien d'aban-

donner une fcience qu'ils cultivent fans

avantage pour elle, & fans gloire poitf

€uai.

XLIL

QtTANi> on a formé dans fa tête un da
ces fyflêmes qui demandent à être véri-

fiés par l'expérience, il ne faut ni s'y

attacher opiniâtrement , ni l'abandonndr

avec légèreté. On penfe quelquefois de
fês^conjeélures qu'elles font faufles , quaird

©iT a-a= pa5 pris les mefures convenables

pour
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pour les trouver vraies. L'opiniâtreté a

même ici moins d'inconvénient que l'ex-

cès oppofé. A force de multiplier les

eiTais, li Ton ne rencontre pas ce que
l'on cherche, il peut arriver qu'on ren-

contre mieux. Jamais le tems qu'on em-
ploie à interroger la Nature, n'efl entiè-

rement perdu. Il faut mefurer fa confian-

ce fur le degré de l'analogie. Les idées

abfolument bizarres ne méritent qu'un

premier eflai. 11 faut accorder quelque

chofe de plus à celles qui ont de la vraî-

femblance; & ne renoncer, que quand
on efl épuifé, à celles qui promettent

une découverte importante. 11 femble

qu'on n'ait guéres befoin de préceptes là-

^elTus, On s'attache naturellement aux

recherches à proportion de l'intérêt qu'on

y prend.

XLIIL

Comme les fyftêmes dont il s'agit ne

font appuyés que fur des idéer vagues.,

des foupçons légers, des analogies trorfi-

peufes, & même, .puifqu'il le faut dire,

îur des. chimères que l'efprit échauffé prend

facilement pour des vues 5. il n'en faut

abandonner aucun fans auparavant l'avoir

feit palKrpcir répreuve de fiiv^rj^cw. En
C 6 Phi-
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Philofophîe purement rationelle, la véîî"

té efl affez fouvent l'extrême oppofé de

l'erreur,* de même en Philofophie expé-

TÎmentale, ce ne fera pas Texpérience

qu'on aura tentée, ce fera fon contraire

qui produira le phénomène qu'on atten-

doit. 11 faut regarder principalement aux

deux points diamétraltment oppofés*

i^infi dans la féconde de nos rêveries, a-

près avoir couvert l'équattur du globe

éleélrique & découvert ks pôles, ilfau»

tira couvrir les pôies & laiflèr l'équateiu:

à découvert; & comme il imporre de
mettre le plus de reflemblance qu'il eft

poflible entre le globe expérimentai & le

globe naturel quil repréfente, le choix

de la matière dont on couvrira hs pôles

fie fera pas indifférent. Peut-être fau^

droit-il y pratiquer des amas d'un fluide.,

ce qui n'a rien d'impoflible dans l'exécu-^

tion , & ce qui pourroic donner dans Tex»

périence quelque nouveau phénomène ex^

iraordinaire , & différent de celui qu'ont

fe propofe d'imiter.

XLIV.

Les expériences doivent être rdpétéey

f^ouf le .détail des circonilances & pour
"U connoiflànce dej liioites. Il fa^i: les
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tranfporter à des objets différents, les

compliquer, les combiner de toutes les

manières poffibles. Tant que les expé-
riences fontéparfes, ifolées, fans liaifon,

irrédu6î:ibles , il eft démontré par l'irré-

dudlion même qu'il en refte encore à fai-

re. Alors il faut s'attacher uniquement
à fon objet, & le tourmenter, pour ainfî

dire, jufquà ce qu'on ait tellement en-

chaîné les phénomènes, qu'un d'eux étant

donné , tous les autres le foient : travail-

lons d'abord à la réduction des effets ^

nous fongerons après à la rédu6lion des
caufes. Or les effets ne fe réduiront ja-

mais qu'à force 'de les multiplier. , Le
grand art dans les moyens qu'on emploie
pour exprimer d'une caufe tout ce qu'elle

peut donner , c*eft de bien difcerner ceux
dont on efl en droit d'attendre un phéno-
mène nouveau , de ceux qui ne produis

ront qu'un phénomène travefli. S'occu-

per fans fin de ces métamorphofès, c'eft

le fatiguer beaucoup &ne point avancer*

Toute expérience qui n'étend pas la loi

à quelque cas nouveau, ou qui ne la re-

ftreint pas par quelqu'eiicep- ion » ne figni-

fie rien. Le moyen le plus court de con-
noître la valeur de fon effai, c'efl d'en

faire l'antécédent d'un enihyméme , &
C 7 d'exa-
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d'examiner le conféquent. La confé-

quence eft-elle exaélement la même que

celle que Ton a déjà tirée d'un autre eflai?

on n'a rien découvert , on a tout au plus

confirmé une découverte II y a peu de

gros livres depliyfique expérimentale que

cette régie fi fimple ne réduifît à un peut

nombre de pages ;& il efi un grand nombre

de petits livres qu'elle réduiroit à rien.

XLV.

De même qu'en mathématiques , en

examinant toutes les propriétés d'une

courbe^ on trouve que ce n'efl que la

même propriété préfentée fous àes faces

différentes; dans la nature, onreconnoî-

tra, lorfque la phyfique 'expérimentale

fera plus avancée, que tous les phéno-

mènes, ou de la pefanteur, ou de l'éla-

flicitéy ou de Tattradlion, oudumagné-
tifme^ ou del'éleftriciré, ne font que des

faces différentes de la même affecHoD.

'Mais entre les phénomènes connus que

Ton rapporte à l'une de ces causes, com-
bien y a-t4l de phénomènes intermédiai-

res à trouver,, pour former les liaifons,.

remplir les vuides & démontrer l'idemi-

té? c'efl: ce qui ne peut fe déterminer.

Il y a peuc-être un phénomène central
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qui jetteroit des rayons non feulement k
ceux qu'on a, mais encore à tous ceux
que le tems feroic découvrir

, qui les

uniroit & qui en formeroit un fyftême.

Mais au défaut de ce centre de corres-

pondance commune, ils demeureront
ifolés ; toutes les découvertes de la phy*
fjque expérimentale ne feront que les rap-

procher en s'interpofant , fans jamais les

réunir; & quand elles parviendroient k
les réunir, elles en formeroient un cercle

continu de phénomènes où l'on ne pour-
roit difcerner quel feroit le premier &
quel feroit le dernier. Ce cas fingulier

où la phyfique expérimentale, à force de
travail , auroit formé un labyrinthe dans

lequel la phyfique rationelle, égarée &
perdue, tourneroit fans cefFe, n'efl pas

impoflîble dans la nature, comme il l'eft

en mathématiques. On trouve toujours

en niathématiques , ou par la fynthéfe ou
par ranalyfe, les propofitions intermé-

diaires qui féparent la propriété fonda-

mentale d'une courbe de fa propriété la.

plus éloignée.

XLVL
II y a des phénomènes trompeurs qui

femblenc, au premier coup d'œil, ren-

ver-
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verfer un fyftême, & qui mieux connus

achéveroient de le confirmer. Ces phé-

nomènes deviennent le fupplice du Phi-

lofophe, furtout lorfqu'il a le preflenti-

ment que la Nature lui en impofe , & qu'el-

le fe dérobe à fes conjeélures par quel-

que méchanifme extraordinaire & fecret.

Ce cas embarralTant aura lieu touces les

fois qu'un phénomène fera le réfultat de

plufleurs caufes confpirantes ou oppofées.

Si elles confpirent , on trouvera la quan-

tité du phénomène trop grande pourl'hy-

pothéfe qu'on aura faiie ; fi elles font

oppofées, cette quantité fera trop petite»

Quelquefois même elle deviendra nulle,

& le phénomène difparoîtra , fans qu'on

fçache à quoi attribuer ce filence capri-

cieux de la Nature. Vient-on à enfoup-

çonner la raifon? on n'en eft guère plus

avancé. Il faut travailler à la féparation

des caufes , décompofer le réfultat de leurs

a6lions, & réduire un phénomène très-

compliqué à un pfiènoméne fîmple,- ou
du moins manifefler la complication des

caufes, leur concours ou leur oppofition,

par quelque expérience nouvelle .; opéra-

tion fouvent délicate, quelquefois impoli

Cble. Alors le fyftémechHncéle; les Phi-

lofophes fe partagent; les uns lui demeu-
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par lexpérience qui paroîc le contredire ;

& l'on difpute, jufqu'à ce que la fagaci-

té , ou le hazard qui ne fe repofe jamais

,

plus fécond que la fagacité, lève la con-

tradition ,& remette en honneur des idées

qu'on avoit prefqu'abandonnées.

XLVII.

ÎL faut îaifler l'expérience à fa liberté ;

c'efl la tenir captive que de n'en montrer

que le côté qui prouve , & que d'en voi-

ler le côté qui contredit. C'efl l'incon-

vénient qu'il y a, non pas à avoir des

idées ,• mais à s'en Iaifler aveugler , lorf-

qu'on tente une expérience. On n'efl:

févére dans Ton examen, que quand le

réfultat efl contraire au fyllême. Alors

on n'oublie rien de ce qui peut faire chan-

ger de face au phénomène, ou de langa-

ge à la Nature. Dans le cas oppofé,

l'obfervateur ell indulgent; il glifle fur

les circonftances ; il ne fonge guéres à

propofer des objeélions à la Nature; il

il l'en croit fur fon premier mot; il n'y

foupçonne point d'équivoque, & il mé-
riteroit qu'on lui dît, „ Ton métier efl:

„ d'interroger la Nature, & tu la fais

„ mentir, ou tu crains de la faire expli-

„ quer ". XLVIIL
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XLVIII.

Quand on fuit une mauvaife route
,

plus on marche vite , plus on s'égare ; & le

moyen de revenir fur fes pas , quand on a

parcouru un efpace immenfe ? Tépuife-

ment des forces ne le permet pas; lava,

nité s'y oppofe fans qu'on s'en apperçoi-

ve; fentêtement des principes répand
fur tout ce qui environne un preftige qui

défigure les objets. On ne les voit plus

comme ils font, mais comme il convien-

droit qu'ils fuifent. Au lieu de réformer

fes notions fur les Etres, il femble qu^on

prenne à tâche de modeler les Etres fur

fes notions. Entre tous les Philofophes

il n'y en apoinr en qui cette fureur domi-

ne plus évidemment que dans les Métho-
diftes. Auffi-tô: qu'un ?vléthodifte a mis

dans fon fyftême l'homme à la tête des

quadrupèdes, il ne l'apperçoit plus dans

la Nature que comme un animal à quatre

pieds. C efl: envain que la raifon fubli-

me dont il eft doué, fe recrie contre la dé-

nomination à'Animal y & que fon organi-

fation contredit celle de Quadrupède ; c'eit

envain que la Nature a tourné fes re-

gards vers le Ciel, la prévention fyftéma-

tique lui courbe le corps vers la terre. La
rai-
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raifon n'eft, iuivant elle, qu'un înftinA

plus parfait,* elle croit férieufement que
ce n'ed que par défaut d'habitude que
l'homme perd Tufage de fes jambes, quand
il s'avife de transformer Tes mains en deux
pieds*

XLIX,

Mais c'eft une chofe trop finguliëre

que la diale61ique de quelques Méthodiftes

pour n'en pas donner un échantillon.

L'homme, dit Linnasus , Fauna Suecicay

pref, n'eft ni une pierre, ni une plante;

c'efl donc un animal II n*a pas un feul

pied , ce n'eft donc pas un ver. Ce n'eft

pas un infede, puifqu'il n'a point d'an-

tennes. Il n'a point de nageoires, ce

n'eft donc pas un poifTon.* Ce n'eft pas

un oifeau
,

puifqu'il n'a point de plumes.

Qii'eft-ce donc que l'homme? il a la bou-

che du quadrupède. Il a quatre pieds ;

les deux de devant lui fervent à l'attou-

chement, les deux de derrière au mar-

cher. C'eft donc un quadrupède. „ Il eft

5, vrai, continue le Méthodifte, qu'en

,, conféquence de mes principes d'Hiftoi-

„ re naturelle, je n'ai jamais fçu diftin-

5, guer l'homme du finge ; car il y a cer-

,5 tains flnges qui ont moins de poils que

„ cer-
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certains hommes ; ces finges marchent
fur deux pieds, & ils fe iervent de
leurs pieds & de leurs mains comme
les hommes. D'ailleurs la parole n'efl:

point pour moi uncara6lére diftin<Slif;

5, je n'admets, félon ma méthode, que

„ des caradléres qui dépendent du nom-
5, bre, de la figure, de la proportion,

5, & de la fituation ". Donc votre mé-
thode ell mauvaife, dit la Logique.

5, Donc l'homme efl un animal à quatre

„ pieds, dit le Naturalise.

L.

Pour ébranler une hypothéfe, il ne
faut quelquefois que la pouffer auifi loin

qu'elle peut aller. Nous allons faire l'ef-

fai de ce moyen fur celle du Doôteur d'Er*

lang, dont l'Ouvrage, re^ipli d'idées fin-

guliéres & neuves, donnera bien de la

torture à nos Philofophes. Son objet eft

le plus grand que l'intelligence humaine
puiffe fe propofer; c'eil le fyftême uni-

verfel de la Nature. L'Auteur commen-
ce par expofer rapidement les fentimens

de ceux qui l'ont précédé, & l'infuffifan-

ce de leurs principes pour le développe-

ment général des phénomènes. Les uns

n'ont demandé que ïétendue & le inouve-

ment*
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vient, D'autres ont cru devoir ajouter à

l'étendue Vmpénétrabilitéy la mobilité &
rinerîie. L'obfervation des corps célefles ,

ou plus généralement la phyfique des

grands corps , a démontré la nécefîité d'u-

ne force par laquelle toutes les parties

tendiflent ou pefaiTent les unes vers les

autres félon une certaine loi; & fon a

admis Vatîradtion en raifon fimple de la

mafle, & en raifon réciproque du quarré

de la diftance. Les opérations \ts plus

Cmples de la chymie , ou la phyfique élé-

mentaire des petits corps a fait recourir

à des attrapions qui fuivent d'autres loix;

& rimpoiîîbilité d'expliquer la formation

d'une plante ou d'un animal, avec les

attrapions, Tinertie, la mobilité, l'im-

pénétrabilité, le mouvement, la matière

ou l'étendue, a conduit le Philofophe

Baumann à fuppofer encore d'autres pro-

priétés dans la Nature. Mécontent des

Natures plajlïques, à qui Ton fait exécuter

toutes les merveilles de la Nature fans

matière & fans intelligence ,• des fubftan»

ces intelligentes fubaîîernes qui agiflent fur

la matière d'une manière inintelligible;

de la fimultanéitê de la création &f de lafor-

mation des fubftances ^
qui, contenues les

ijues dans les autres, fe développent dans

le
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le tems^par la continuation d'un premier

miracle; &de Vexîemporanéhé de leur pro*

dudiion
,
qui n'eft qu'un enchaînement de

miracles réitérés à chaque inftant de la

duré'e; il a penle que tous ces fyflêmes

peu philorophiques n'auroient point eu

lieu, fans la crainte mal fondée d'attri-

buer ûQs modifications très-connues à un

Etre dont l'eiTence nous étant inconnue,

peut-être par cette raifon même & mal-

gré notre préjugé, uès^compatible avec

ce5 modifications ? Mais quel eft cet

Etre? quelles font ces modifications?

Le dirai je? fins doute, répond le Doc-
teur Baumann , l'Etre corporel efl: cet

Etre; ces Modifications font le defir,

YaverfioUi \2l mémoire & Vintelligence; en
un mot toutes les qualités que nous re-

connoiflbns dans les animaux , que les

Anciens comprenoient fous le nom à'ame

fenfitive , & que le Do6leur Baumann ad-

met ,
proportion gardée des formes& des

mafles, dans la particule la plus petite de
matière comme dans le plus gros animal.

S'il y avoit, dit- il, du péril à accorder

aux molécules de la matière quelques de-

grés d'intelligence , ce péril feroit auflî

grand à les fuppofer dans un éléphant ou

dans un finge
,
qu'à les reconnoître dans

un
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un grain de fable. Ici le Philofophe de
TAcadémie d'Erlang employé les derniers

efforts pour écarter de lui tout foupçon
d*Athéïlme; &il eft évident qu'il ne fou-

tient fon hypothéfe avec quelque chaleur

que parce qu elle lui paroît fatisfaire aux
phénomènes les plus difficiles, fans que
le Matérialifme en foit une conféquence.

Il faut lire fon Ouvrage, pour apprendre

à. concilier les idées philofophiques ks
plus hardies avec le plus profond refpedl

pour la Religion. Dieu a créé le Monde,
dit le Doèleur Baumann , & c'eft à nous
à trouver, s'il efl poffible, les loix par
]efquelles il a voulu qu'il fe confervât,

& les moyens qu'il a deflinés à la répro-

duftion des individus. Nous avons le

champ libre de cecôcé^ nous pouvons
propofer nos idées ; ôc voici \qs principa-

les idées du Doéleur.

L'élément féminal extrait d'une partie

femblable à celle qu'il doit former dans
l'animal, fentant & penfant , aura quel-

que mémoire de fa fi tuation première ;

de- là la confervation desefpéces, & la

relTemblance des parents.

Il peut arriver que le fluide féminal

furabonde ou manque de certains élé-

ments, que ces éléments ne puiflèût s'u-

nir
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nir par oubli , ou qu'il fe faiTe des réu-

nions bizarres d'éiéments furnuméraires ;

de- là, ou rimpoflîbilité delà génération,

ou toutes Its générations monftrueufes

poflîbles.

Certains éléments auront pris néceflaî-

rement une facilité prodigieufe à s'unir

conflamment delà même manière; de-là,

s'ils font différents , une formation d'ani-

maux microfcopiques variée à l'infini; de-

là , s'ils font femblabîes , les polypes ,

qu'on peut comparer à une. grappe d'a-

beilles infiniment petites, qui, n'ayant la

mémoire vive que d'une feule lîtuation ,

s'accrocheroient & demeureroient accro-

chées félon cette fituation qui leur feroit

la plus familière.

Quand l'impreffion d'une fituation pré-

fente balancera ou éteindra la mémoire
d'une fituation paflTée , enforte qu'il y ait

indifférence à toute fituation, il y aura

flérilité: de-là la flérilité des Mulets.

Qui empêchera des parties élémentai-

res intelligentes & fenfibles de s'écarter à
l'infini de l'ordre qui conflitue l'efpéce ?
de-là , une infinité d'efpéces d'animaux
fortis d'un premier animal ; une infinité

d'Etres émanés d'un premier Etre ,• un
feul afte dans la Nature.

Mais
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Mais chaque élément perdra- t-il, ea
s*âccumulaDt & en fe combinant , foa

petit degré de fentiment & de percep-

tion? nullement, dit le Doéleur Baumann,
Ces cjualités lui font eflentielles. Qu'arri-

vera- t-ii donc? le voici. De ces percep-

tions d'éléments raiTembiés <Sc combinés ^

il en réfulcera une perception unique ,

proportionnée à la mafle & à la difpofi-

tion ; & ce fyftême de perceptions dans

lequel chaque élément aura perdu la mé-
moire du foi & concourera à former I3

confcience du tout , fera lame de rani-

mai. Omnes ekmentorum perccpîiones con*

fphare y ^ in unam fortiorem fcj' jnagis per^

fedtam percepîionem coalefcere mdentur. Hcea

forte ad unamquamque ex aîiis pcrceptionibus.

fe habet in eadem ratione quâ corpus organi-

f^iîwn ad elementum. Elementum quodvis ^

po/ifuam cum aliis copulatîonem , cum fuaui

perceptionem Mlarum percepîionibus confudit ,

tî? sur coNsciENTiAM perdidu , primi elemcn-

torumftaîûs memoria nuîla fupereft ^ t? nof-

îra nobis Origo ùmninb abdita manet *.

C'efl
* Voyez à la pofition 52, & à la page 78, ce

morceau; & dans les pages antérieures & poité-

rieures , dts applications très» fines <Sc très vra|-

fHiiblables des mêmes principes à d'autres phé-

nomènes.

D
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C'efl ici que nous fommes furpris que

routeur, ou n'aie pas apperçu les terri-

bles conféquences de fon hypothéfe; ou
que , s*il a apperçu les conféquences , il

n'ait pas abandonné rhypothéfe. C'eft

maintenant qu il faut appliquer notre mé-
thode à fexamen de fes principes. Je lui

demanderai donc fi l'Univers ou la col-

îeélion générale de toutes les molécules

1-nfibles & penfantes, forme un tout, ou
non. S'il me répond qu'elle ne forme
point un tout, il ébranlera d'un feul mot
l'exiftence de Dieu , en introduifant le

défordre dans la nature, & il détruira la

b ife de la philofophie , en rompant la

chaîne qui lie tous les êtres. S'il convient

que c'eft un tout où les éléments ne font

pas moins ordonnés que les portions , ou
réellement diftindes , ou feulement in-

telh'gibles, le font dans un élément, &
îes éléments dans un animal ; il faudra

qu'il avoue qu'en conféquence de cette

copulation univerfelle, le Monde, fem-

blable à un grand Animal, a une ame ;

que le Monde pouvant être infini , cette

ame du Monde , je ne dis pas eft , mais

peut être un fyflême infini de perceptions,

,<& que le Monde peut être Dieu. Qu'il

procefte tant qu'il voudra contre ces con-
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féquences , elles n'en feront pas moins-

vraies ; & quelque lumière que fes fubli-

mes idées puifTenc jetter dans les profon-

deurs de la Nature , ces idées n'en feront

pas moins effrayantes. Il ne s'agiffoic

que de les généralifer pour s'en apperce-

voir. L'ade de la généralifation eft pour
les hypothéfes du Métaphyficien , ce que.

les obfervations & les expériences réïté^

rées font pour les conjectures du Phyfi-

cien. Les conjeétures font - elles jufles ?
Plus on fait d'expériences, plus les con-

jeélures fe vérifient. Les hypothéfes font^

elles vraies? Plus on étend les conféquen-

ces,plu6 elles embraffent de vérités, plus

elles acquièrent d'évidence & de force.

Au contraire , (î li^s conjeétures & les hy-

pothéfes font frêles & mal fondées , ou
l'on découvre un fait , ou l'on aboutit à

une vérité contre laquelle elles échouent.

L'hypothéfe du Doéteur Baumann déve-

loppera, fi l'on veut, le myftére le plus

incompréhenfible de la Nature, la forma-

lion df^s animaux, ou plus généralement,

celle de tous les corps organifés ; la col-

le<3:ion univerfelle des phénomènes &
rexiftence de Dieu feront fès écueils. Mais
quoique nous rejettions les idées du Doc-
;eiir d'ErJang,nous aurions bien mal con-
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çu robfcurité des phénoménei qu'il s'étoit

propofé d'expliquer , la fécondité de Ton

hypothéfe, les conféquences furprenanies

qu'on en peut tirer, le mérite des con-^

je^lures nouvelles fur un fujet dont fe
'

font occupés les premiers hommes dans

tous les fiécks, ôc la difficulté de com-
battre les fiennes avec fuccés, fi nous ne
les regardions pas comme le fruit d'une

méditation profonde, une entreprife har-

die fur le fydême univerfel de la Nature,

vSc la tentative d'un grand Philofqphe.

Lî.

De Fmpuljîon d'une fen/atwu Si le

Docteur Baumnnn eût renfermé fon fyflê-

me dans de judes bornes, <& n'eût appli-

qué fes idées qu'à la formation des ani-

maux , fans les étendre à la nature de

l'am.e, d'où je crois avoir démontré con-

tre lui qu'on pouvoit les porter jufqu'à

.

Texidence de Dieu; il ne fe feroit point*"

piécipité dans l'efpéce de matériahfme la

plus féduifance , en attribuant aux molé-

cules organiques , le défir, l'averfion , le

fentiment & la penfée. Il falloit fe con-

tenter d'y fuppofer une fenfibilité mille

fois moindre que celle que le Tout-puif-

knt a accordée aux animaux les plus Cu-

pides



DE LA Nature. 77

pides & les plus voifins de la manére
morte. En conféquence de cette fenfjbi-

îité foLirde, & de la différence des confi-

gurations , il n'y auroit eu pour une mo-
Jécuie organique quelconque qu'une fitua-

îion la plus commode de toutes, qu'elle

auit)it fans ceiTe cherchée par une inquié-

tude automate , comme il arrive aux ani-

maux de s'agiter dans le fommeil , lorf-

que l'ufage de prefque toutes leurs facul-

tés efl fufpendu, jufqu'à ce qu'ils ayent

trouvé la difpofition Ja plus convenable

au repos. Ce feul principe eût fatisfait

d'une manière alTez fim pie & fans aucune

conféquence dangereufe aux phénomènes
qu'il fe propofoit d'expliquer , & à ces

merveilles fans nombre qui tiennent fî

flupéfaits tous nos obfervateurs d'infec-

tes. Et il eût défini l'animal en général

,

un fyftême de différentes molécules organiques

qui^ par l'impulfion d'une fenfaîion fembla^

hle à un toucher obtus ^ fourd qie celui qui

a créé la matière en général leur a donné
, fs

font combinées jujqu à ce que chacune ait ren^

contré la place la plus convenable àfafigurs
âf àjon repos,

LU.

D £s injlruments 6f des mefures. Nous
D 3 . avons
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avons obfervé ailleurs que , puifque les

fcns écoient la fource de toutes nos con-

noiflances , il importoic beaucoup de fça-

voir jufqu'où nous pouvions compter fur

leur témoignage; ajoutons ici que Texa-

men des fGppléments de nos.fens, ou des

inllruments , n'eft pas moins nécefïiire,

IV'^ouvelle application de l'expérience; au-

tre fource d'obfervations longues, péni-

bles & difficiles. Il y auroic un moyen
d'abréger le travail; ce feroit de fermer

Toreille à une forte de fcrupules de ia

phiiofophie rationelle , Ccar la philofophie

jatiorteiie a fes fcrupules) & de bien con-

noître dans toutes les quantités jufqu'où

3a précifîon des mefures efl néceffaire.

Combien d'induflrie , de travail & de tems
perdus à mefurer, qu'on eût bien emplo-

yés à découvrir !

LUI.

IleO:, foit dans l'invention, foitdansîa

perfection des inftruments, une circon-

jpe(51ion qu'on ne peut trop recomman-
der au Phyfjcien ; c e(l de fe méfier des

analogies ; de ne jamais conclure ni du
plus au moins, ni du moins au plus ; de

porter fon examen fur toutes les qualités

çhyfiques des fubitances qu'il employé.
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Il ne réuffira jamais , s'il fe néglige là-def-

fus ; & quand il aura bien pris toutes fes

mefures , combien de fois n'arrivera - t-il

pas encore qu'un petit obftacle qu'il n'au-

ra point prévu ou qu'il aura méprifé, fe-

ra la limite de la Nature, & le forcera

d'abandonner ^fon Ouvrage , lorfqu'il 1&

croyoit achevé?

LIV.

De la dijllnàion des objets. Puifque ret
prit ne peut tout comprendre, rimagî-

nation tout prévoir, le fenstoutobferver,

& la mémoire tout retenir; puifque les

grands • hommes naiiTent à des intervalles

de tems fi éloignés,& que les progrès cfêâ:

fciences font tellement fufpendus par Jes

révolutions , que des fiécles d'étude fe paf-

fent à recouvrer les connoifTances des fic-

elés écoulés; c'efl manquer au genre- hu-

main que de toutobferver indidinôlemenr.

Les hommes extraordinaires par leurs ta-

lents fe doivent refpeftcr eux-mêmes , &
]a poftérité dans l'emploi de leur tems.

Que penferoit-elle de nousfi nous n'avions

à lui tranfmettre qu'une Infeélologie com-
plette

^ qu'une hiftoire immtnfe d'ani-

maux microfcopiques ? Aux grands gé-

nies, les grands objets f les petits objets,

D 4 aux
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aux petits génies. Il vaut autant que
ceux-ci s'en occupent, que de ne rien

faire.

LV.

Des Ohjîacks. Et puifqu'il ne fufîît pas

de vouloir une chofe, qu'il faut en même
tems acquiefcer à tout ce qui efl pref-

ciu'inféparablement attache à la chofe

qu'on veut ; celui qui aura réfolu de s'ap-

pliquer à rétude de la philofophie , s'at-

tendra non feulement aux obftacles phy-

fiques qui font de la nature de fon objet ;

mais encore à la multitude des obrtacles

moraux qui doivent fe préfenter à lui

,

comme ils fe font offerts à tous les Phi-

îofophes qui font précédé. Lors donc
qu'il lui arrivera d'être traverfé , mal en-

tendu , calomnié , compromis , déchiré
,

€\\ii\ fçache fe dire à lui-même: „ N'efl-

3, ce que dans mon Cécle, n'eft-ce que

3, pour moi qu'il y a eu des hommes rem-

.3, pHs d'ignorance & de fiel^ des âmes

5, rongées par l'en vie , des têtes trou-

,, blées par la fuperitition " ? S'il croie

quelquefois avoiràfe plaindre de fes con-
citoyens

, qu'il f^ache fe parler aiqfi : „ Je

^, me plains de mes concitoyens : mais

„ s'il étoit poiîible de les interroger tous..
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,, & de demander à chacun "d'eux lequel

„ il voudroit être, de l'Auteur des N ou-

*„ velles Eccléfiaftiques ou de Montef-

'5, quieu,- dt: l'Auteur des Lettres Améri*

5, caines ou de Buffon ; en eft-il un feul

^,' qui eût un peu de difcemement , & qui

„ pût balancer fur le choix ? Je fuis donc

„ certain d'obtenir un jour les feuls ap»

5j
plaudifTements dont je falTe quelque

„ cas, fi j*ai éié afîez heureux pour les

„ mériter *V .

"

.

Et vous qui prenez le titre de Philofo-

phes ou de Beaux-Efprits , & qui ne rou-

gifîez point de refTembler à ces inre6tes

importuns qui pafTent les inftants de leur

exiftence éphémère à troubler l'homme

dans fés travaux '& dans Ton repos ,
quel

éfl votre but? qu'efpérez vous de votre

acharnement? Quand vous aurez décou^

ragé ce qui refte à la Nation d'Auteurs

célèbres ,'& d'excellents génies, que fe-

rez-vous en revanche pour elle? Quelles

font les produ6lions merveilleufes par le(^

quelles vous dédommagerez le genre hu-

main de celles qu'il en auroit obtenues? . •

Malgré vous, les noms des Duclos, des

d'Alembert & des Rouffeau ; des de Vol-

taire , des Maupertuis & des Montef-

quieu j des de BufFon & des d'Aubenton,

D 5 fcicuit
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feront en honneur p^rmi nous & chez
nos neveux: & fi quelqu^in iè fouvienc

ijnjour des vôtres, „ Ils ont été, dira-

5, t-il-, les perfécuteurs des premiers hom-

3, mes de leur rems; &(ï nous pofTédons

^, la préface derEncyclopédie, THifloire

j, du Siècle de Louis XiV , TEfprit des

^, Loix, & rHidoire de la Nature, c'efl:

^ qu'heureufement il n'étoit pas au pou»

^ voir de ces gens-là de nous en priver.

LVI.

. Des Caufes. r. A ne confulter que les

Taines conjeétures de la Philofophie &
la foibie lumière de iiptre raifbn, oncroi^

Toit que la chaîne des Çaufes n'a point eii

ide commencement j <^qup. ceUe des Efr

fets n'aura point de'fin^. ^uppofez iinç

molécule déplacée, elle ne s'efl point de-,

placée d'elle-même; Jacaufe dç fon dé^

placement a une autre caufe; celle; ci

^

une autre, & ainil- de fujte, fans qu'oa

puiiîe trouver de limites naturelles aux
Caufes dans la durée -qui a précédé., 5up-

pofez une molécule déplacée^ ce dépla^

cernent aura un effet, cet effet un au*

tre effet ^ & ainfi de fuite , fans qu'oa

puilIè trouver de limites naturelles^ aux

Egets dans la duréw qui fuivra. L'^fprit

épotr-^
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épouvanté de ces progrés à l'infini des
caufes les plus foibles & des effets ks
plus légers, ne fe refufe à cette fuppol:-

tion & à quelques autres de la même efpé-

ce que par le préjugé, qu'il ne fe palTe

rien au-delà de la portée de nos fens, &
que tout cefTe où nous ne voyons plus.

Mais une âçs principales différences de
rObfervateur de la Nature & de fon In-

terprète, c'eft que celui-ci part du point

où les fens & les inflruments abandon-
nent l'autre; il conjecture par ce qui eft,

ce qui doit être encore; il tire de l'ordre

des chofes des conclurions abitraites &
générales , qui ont pour lui toute l'évi-

dence des vérités fenfibks & particuliè-

res ; il s'élève à Teffence même de l'of-

dre; il voit que la coêxiftencepwrrj^^/^-

fk d'un être fenfible & penfant, avcc un-

enchaînement quelconque de caufes &
d'effets, ne lui fuffit pas pour en porter"

un jugement abfolu, il s'arrête là ; s'ilfai-

foit un pas de plus, il forliroit de la Nature*-

2, Des Caufe: finales. Qui fommes-
nous pour expliquer les fins de la Na--

ture ? Ne nous appercevrons - nous'

point que c'efl prefqut toujours aux dé-

pens de fa puiffance; que nous préconi-

fons fa fagefle , & que nous ôtons à Tes

D C r<îf-
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Teflbtirces plus que nous ne pouvons ja-

mais accorder à Tes vues ? Cette manière

de l'interpréter eft mauvaife^ même en
Théologie naturelle. C'eil fubflituer la

conjedlure de Thomme à Touvrage de
Dieu ; c'efi: attacher la plus importante

des vérités au fort d'une hypothéfe. Mais
]e phénomène le plus commun fuffira

pour montrer combien la recherche de

ces caufes efl contraire à la véritable

fcience. Je fuppofe qu*un Fhyficien , in-

terrogé fur la nature du Lait , réponde

que c'eft un aliment qui commence à fe

préparer dans la femelle quand elle a

conçu , & que la Nature deftine à la nour-

riture de l'animal qui doit naître ; que
cette définition m'apprendra- t-e lie fur la

formation du lait? que puis-je penfer de
Ja deflination prétendue de ce fluide, &
(des autres idées phyfiologiques qui l'ac-

compagnent; lorfque je fçais qu'iJ y a eu
des hommes qui ont fait jaillir le lait de
leurs mammelles ;

que ranaftomofe des

artères épigaflriques & mammaires * me
démontre que c*ell: le lait qui caufe le

gonflement de la gor^e dont les filles

mêmes font quelquefois incommodées à

lap-
-* Cette déçouvertç Anatomjqueeft de.Mr. Ber#-

tIi3',..<S:c'"ertunc dc^ plus bvlîes qui fc foie faite dç.
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rapproche de l'évacuation périodique ;
qu'il n'y a prefqu'aucune fiHe qui ne de-

vînt nourrice, h elle fe faifoic retter; &
que j'ai fous les yeux une femelle d'une
efpéce fi petite , qu'il ne s'efl point trou-

vé de mâle qui lui convînt, qui n'a point
été couverte ,

qui n'a jamais porté ; &
dont les tettes fe font gonflées de lait au
point qu'il a fallu recourir aux Moyens
ordinaires pour la foulager ? Combien
n'efl-il pas ridicule d'entendre des A-
natomifles attribuer férieufement à la

pudeur de la Nature, une ombre qu'elle

a également répandue fur des endroits de
-notre corps où il n'y a rien de deshonnê-
te à couvrir? L'ufage que lui fuppofent
d'autres Anatomiftes fait un peu moins
d'honneur à la pudeur de la Nature , mais
n'en fait pas davantage à leur fagacité.

Le Phyficien dont la profeflion efl d'in-

ftruire & non d'édifier , abandonnera donc
le pourquoi y & ne s'occupera que du com-

ment. Le comment fe tire des Etres ; le

pourquoi^ de notre entendement; il tient

à nos fyfiêmes; il dépend du progrés dé
nos connoiÛ!ances. Combien d'idées ab-

furdes , de fuppofitions faufies , de no-
tions chimériques dans ces Hymnes que
quelques^ défenfeurs téméraires des caufej

D 7 Éna.-
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finales ont ofé compofer à l'honneur ê\i

Créateur? Au lieu de partager ks tranf-

ports de Tadmiration du Prophète , &
de s*écrier pendant la nuit, à Ja vue des

étoiles fans nombre dont les Cieux font

éclairés, Cœli enarrant gloriam Dei^ ils fe

font abadonnés à la fuperftition de leurs

conje6lures. Au lieu d'adorer le Tout-
puiilant dans les Etres mêmes de la Na-
ture, ils fe font poilernés devant les phan-

tômes de leur imagination. Si quelqu'un

retenu par le préjugé doute de la folldité

de mon reproche ,
je l'invite à comparer

le Traité que Gnlien a écrit de l'ufage des

parties du corpji humain , avec laPhyfÎQ-

logie de Boerhaave, & la Phyfiologie de

Boerhaave avec celle d'Halîer,; j'invite

la poftérité à comparer ce que ce dernier

ouvrage contient de vues fyflématiques

& paflagéres , avec ce que la Phyfiologie

deviendra dans les fîécles fuivans L'hom*

me fait un mérite à f Eternel de fes peti-

tes vues ,• & l'Eternel qui l'entend du

haut de fon trône , & qui connoît fon in-

tention, accepte fa louange imbécille &
fûurit de fa vanité.

LVIL
: De quelques préjugés, II n'y a rien nî

âaQs^ks faits delà Nature^ ni d^os les cir*-

coa*



D E L A N A T U R E. S7

confiances de la vie, qui ne foit un piège

tendu à notre précipitation. J'en attelle

]a plupart de ces axiomes généraux qu'on

regarde comme le bon fens des Nations.

On dit, il ne Je pajje rien de nouveauJous k
Ciel; & cela eft vrai pour celui qui s\vi

tient aux apparences groffiéres. Mais
qu'eft'Ce que cette Sentence pour le Phi-

lofophe dont l'occupation journalière eft

de faifir lesdifFérences les plus infenfibles?

Qu'en devoit penfer celui qui aflura que

fur tout un arbre il n'y auroit pas deux
kuïihs fenfiblemcnt du mémeverd? Qu'en
penferoic celui qui , réfléchiiîànt fur le

grand nombre des caufes , même con«

nues , qui doivent concourir à la produc-

tion d'une nuance de couleur préciféraent

telle, prétendroit, fans croire outrer l'o-

pinion de Leibnitz , qu'il eft démontré:

par la différence des points de Tefpace

GLi les corps font places, combinée avec

ce nombre prodigieux de caufqs , qu'il

n'y a peut-être jamais eu , 6c qu'il, n'y

aura peut-être jamais dans la Nature deux.

hrms d'htTbe abjolumem du même verd?
Si les Etres s'altèrent fucceftîvement en
partant par les nuances les plus impercep-

tibles , le tems , qui ne ^'arrête point ^

doic mettre i la longue entre ïos formes.

qui
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qui ont exifté très -anciennement, celles

qui exiflent aujourd*hui, celles qui exi^

lieront dans les fiécles reculés, la diffé-^

rence la plus grande ; & le ni! fub foie

Tïovum, n*efl: qu'un préjugé fondé fur la

foibleflê de nos organes , rimperfeftiofl

de nos inftruments, & la brièveté de no-

tre vie. On dit en Morale , tôt capita
,

totfenfiis; c'efl le contraire qui efl vraif

rien n'ell fi commun que d^s têtes , & fi

rare que des avis. On dit en Littérature,

// ne faut point àïfpuîer des goûts : {^i l'on

entend qu'il ne faut point difputer à un
homme que tel efl: fon goût , c'efl: une
puérilité. Si Ton entend qu'il n'y a nf

bon ni mauvais dans le goût , e'efl- une-

faufifeté. Le Philofophe examinera févé-

rement tous ces axiomes de la fageiTepo*^'

pulaire*

LVIIL

QUESTIONS. ' 00

I L N*Y A qu'une manière pofîrble d'en-

tre homogène. Il y a une infinité de ma-
nières différentes poffibles d'être hétéro-

gène. Il me paroît auflTi impoffible que
tous les êtres de la nature aient été pro-

duits avec une matière parfaitement ho»

mogéne, qu il le feroic de les repréfenter

avec
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avec une feule & même couleur. Je croîs

même entrevoir que la diverfité des phé-

nomènes ne peut être le réfultat d'une

hétérogénéité quelconque. J'appellerai

donc Eléments les différentes matières hé-

térogènes , néceiTaires pour la produclion

générale des phénomènes de la Nature ;

&j'appellerai la Nature le réfultat général

a6luel, ou les réfultats généraux fuccef-

lifs de la combinaifon des éléments. Les
éléments doivent avoir des différeaces ef-

fentielles ;. fans quoi tout aurok pu naître

de l'homogénéité ^ puifque tout y pour-

roit retourner. Il eft ,, il a été , ou il fera

une combinaifon naturelle oa une combi-
naifon artificielle dans laquelle un élément

eft, a été, ou fera porté à fa plus grande

divifîon poffible, La molécule d'un élé-

ment dans cet état de divifîon dernière

efl: indivifible d'une indivifibilité abfolue,

puifqu'une divifion ultérieure de cette

molécule étant hors des loix de la Natu-
re & au-delà des forces de l'Art , n'eft

plus qu'intelligible. L'état de divifion

dernière pofîible dans la Nature ou par

l'Art, n'étant pas le même, félon toute

apparence, pour des matières elTentielr

lement hétérogènes; il s'enfuit qu'il y a

des molécules eflTentiellemenc différentes

eu
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en maire,& toutefois abfolumentindivifi-

bles en elles-mêmes. Combien y a-t-il

de matières efïèntielJement hétérogènes y

ou élémentaires ? nous l'ignorons. Quel-

les font ks différences effentielles des ma-
tières que nous regardons comme abfo-

lument hétérogènes ou élémentaires ?

nous rignorons. Jufqu'où la divifion d'u-

ne matière élémentaire efl- elle portée,

foitdansles prcduéliions de rArt,foitdans

]es ouyrages de la Nature ? nous Tignorons.

fcfr. ^c, é^c, J*ai joint les combinaifons

de l'Art à celles de la Nature,parce qu'entre

une infinité de faits que nous ignorons,&
•que nous ne fçaurons jamais , il en efl un
qui nous eft encore caché ; fçavoir , Ct la di-

vifion d'une matière élémentaire n'a point

été, n'eft point ou ne fera pas portée

plus loin dans quelque opération de TArt,

qu'elle ne l'a été, ne l'efl, & ne le fera

dans aucune combinaifon de la Nafure

abandonnée à elle-même. Et Ton va voir

par lu première des Queflions fuivantes ,

pourquoi j'ai fait entrer dans quelques-u-

nes de mes propofitions les notions du
pafle, du préfent& de l'avenir; & pour-

quoi j'ai inféré l'idée de fucceffion dans la

définition que j'ai donnée de la Nature.

I. Si



DE LA Nature. 91

Si les phénomènes ne font pas enchaî-

nés les uns aux autres, il n'y a point de

philofophie. Les phénomènes feroienc

tous enchaînés
,
que l'état de chacun d'eux

pourroit être fans permanence. Mais fi

l'état des êtres efl dans une viciffitude per-

pétuelle; fi la nature efl encore à fou-

vrage , malgré la chaîne qui lie les phé-
nomènes, il a'y a point de philofophie»

Toute notre fcierice naturelle devient aulîî

tranfitoire que les mots. Ce que nous
prenons pour Thiftoire de la Nature,
n'eil que l'hifloire très-incomplette d'un

infiant. Je demande donc fi les métaux
ont toujours été & feront toujours tels

qu'ils font; û les plantes ont toujours été

& feront toujours telles qu'elles font; fi

les animaux ont toujours été & feront

toujours tels qu'ils font,&c. ? Après avoir

médité profondément fur certains phéno-
mènes, un doute qu'on vous pardonne-

roit peut-être, ô Sceptiques, ce n'efl

pas que le Monde ait été créé , mais qu'il

foie tel qe'il a été & qu'il fera.

De même (jue dans les régnes animal



Jfa De L'ÎNTERPRXtATrON

& végétal , un individu commence , pour
ainfi dire, s'accroîc, dure, dépérit &
paffe ; n^en feroit-il pas de même des Ef-

péces entières? Si la Foi ne nous appre-

noit que les animaux font fortis des mains

du Créateur tels que nous les voyons
,

& s'il étoit permis d'avoir la moindre in-

certitude fur leur commencement & fur

leur fin , le Philofophe abandonné à fes

conjedtures ne pourroit-il pas foupçonner

quel'Animalité avoic de toute éternité fes

éléments particuliers, épars & confondus

dans la maflè de la matière,- qu'il eft arri-

vé à ces éléments de fe réunir
,

parce

qu'il étoit pofTible que cela fe fît; que l'em-

bryon formé de ces éléments a pafTé par une

infinité d'organifations , & de développe-

ments ; qu'il a eu par fucceffion , du mouve-
ment , de la fenfation , des idées , de la pen-

fée, de la réflexion , de la confcience , des

fentiments, des paffions, des fignes, des

gefles, des fons, des fons articulés, une
kngue , des loix, ôqs fciences , <^ dos

arts; qu'il s'efi écoulé des millions d'années

entre chacun de ces développements ;

qu'il a peut-être encore d'autres dévelop-

pements à fubir , & d'autres accroiflements

à prendre, qui nous font inconnus;

qu'il a eu ou qu'il aura un état ftaticnai-
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Te ;
qu'il s'éloigne , ou qu'il s'éloignera

de cet état par un dépériflèment éternel,

pendant lequel fes facultés for tiront de lui

comme elles y étoient entrées; qu'il dif-

paroîtra pour jamais de la Nature, ou
plutôt qu'il continuera d'y exifler, mais
fous une forme & avec des facultés tout

autres que celles qu'on lui remarque dans,

cet inilant de la durée ? La Religion'

nous épargne bien des écarts & bien des

travaux. Si elle ne nous eût point éclai-

rés fur l'origine du Monde, & fur le fy-

fléme univerfel des Etres , combien d'hy-

pothé'es différentes que nous aurions été

tentés de prendre pour le fecretde la Na-
ture? Ces hypothéfes étant toutes égale-

ment fauffes, nous auroient paru toutes

à peu prés également vraîfemblables. La
queflion , Pourquoi il exijîe quelque chofc ,

eil: la plus embarraffante que la Philofo-

phie pût fe propofer, & il n'y a que la

Révéiaiion qui y réponde.

3-

Si Ton jette les yeux fur les animaux&
fur îa terre brute qu'ils foyientaux pieds;

fur ies m.oécules organiques & fur leliui-

de dans lequel elles fe meuvent; fur \ts

infeftes microfcopiques, (Si fur la matiè-

re



4 De l'Interprétation

re qui hs produit & qui les environne ;

il efl: évident que la matière en général

efl divifée en matière morte & en matiè-

re vivante. Mais comment fe peut-il fai-

re que la matière ne foit pas une, ou

toute vivante , ou toute morte ? La ma-

tière vivante efl -elle toujours vivante?

Et la matière morte eft-elle toujours &
réellement morte ? La matière vivante ne

meurt-elle point? La matière morte ne

commence-t-elle jamais à vivre?

Y at-il quelqu'autre différence affigna-

ble entre la matière morte& la matière vi-

vante, que l'organifation , &que lafpon-

tanéïté réelle ou apparente du mouve-
ment ?

Ce qu'on appelle matière vivante, ne
feroit-ce pas feulement une matière qui fe

meut par elle-même? Et ce qu'on appel-

le une matière morte, ne feroit-ce pas

une matière mobile par une autre matière ?

6.

Si la matière vivante efl une matière

qui fe meut par elle-même comment
peut-
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peut- elle cefler de fe mouvoir fans mou*
rir?

7-

S'il y a une matière vivante & une
matière morte par elles-mêmes , ces deux
principes fuffifent-ils pour la produélion

générale de toutes les formes & de tous

les phénomènes?

En Géométrie une quantité réelle joind-

re à une quantité imaginaire donne un tout

imaginaire: dans la Nature , fi une molé-

cule de matière vivante s'applique à une
molécule de matière morte , le tout fera-

t-il vivant , ou fera-t-il mort ?

Si Taggrègat peut être ou vivant ou
mort, quand& pourquoi fera-t-il vivant?
quand & pourquoi fera-t-il mort?

10.

Mort ou vivant, il exifte fous une
forme. Sous quelque forme qu'il exifte,

quel enelt le principe?

ïl'
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ir.

Les Moules font-iis principes des for-

mes? Qu'efl-ce qu'un moule? Eflce un
Etre réel & préexiilanc? ou n'efl-ce que

les limites intelligibles de l'énergie d'une

molécule vivante unie à de la matière

morte ou vivante ; limites déterminées

par le rapport de i'énergije en tout.fens,

aux réliflances en toutfens? Si c'efl: un
Etre réei & préexiftant , comment s'eil-

ii formé?

12.

tL'EKERGiE d'une molécule .vivante va-

riert-elie par elle-même? ou ne varie-t-.

elle que félon Ja quantité, la qualité, les

formes de la matière morte ou vivante à

laquelle elle s'unit?

Y A-T-iL des matières vivantes fpécifî-

quement différentes de matières vivantes ?

ou toute matière vivante efl-elleefTentiel-

lement une & propre à tout? J'en de-

mande autant des matières mortes.

14.

La matière vivante fe combine- 1 -elle

avec
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avec de Ja matière vivante ? Comment
fe fait cette combinaifon? quel en eil le

réfultat? J'en d^manae autant cie la ma-
tière morte.

Si Ton pouvoit fuppofer toute la ma-
tiérevivante» ou toute la matière morte,

y auroit-il jamais autre chofeque de la ma-
tière morte, ou que de ia matière vivan-

te? ou les molécules vivantes ne pour-

Toient- elles pas reprendre la vie , api es

l'avoir peraue, pour la reperdre encore ,

& ainfi ae fuite à l'infini?

Qiiand je tourne mes regards fur les tra^

vaux des hofnmes , -tf que je vois des villes

bâties de toutes pans , lous les élémcras ctf>

ployés , des langues fixées , des peuples poli-

cés y des purts cunjtruits , les mers îraverfèes ,

la Terre i^ les deux mefurés , le Monde me

paruît bien vieux, Lorjqueje trouve les hom-

mes incertainsfur les premiers principes de la

Médecine fc? de fagriculture y fur les proprié-

tés des fubjtanccs les plus communes^ fur la

connoiffance des maladies dont ils Jont offligés

,

fur la taille des arbres
, fur la fornu de la

charue ^ la Terre ne me pardt habitée que

dJbier* Et fi les hommes étoient Jages , i'sfg

E li~i'ro
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Im-erdient enfin à des recherches relatives à

leur bien - être j ^ ne répondroient à mes

Quejlions futiles que dans mille ans au plu-

tôt : ou peut-être même, confidérant Jans cejjè

le peu d'étendue quils occupent dans refpace

iS dans la durée , Us m daigneront jamais y
répondre*

FIN.

Oh
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Obfervation fur un endroit de h
page 43-

JE t'ai dît. Jeune-homme, que les qUûlitésy UU
les que l'attra^ion , Je propageoient à l'infini ,

lorfque rien ne limitoit lafpbére de leur action. On
„ t'objeélera que j*aurois même pu dire qu'elles

»> fi propageoient uniformément. On ajoutera peuc-

„ être qu'on ne conçoit guéres comment une

.„ qualité s*exerce à dijtance , fans aucun intf r-

,, méde , mais qu*il n'y a point d'abfurdités &
„ qu'il n'y en eut jamais , ou que c'en eft une

„ de prétendre qu'elle s'exerce dans le vuid^

,, diverferaent, à différentes dithnx!es ^ qu'nlors

,, on n'apperçoit rien, foit au dedans, foi C au

„ dehors d'une portion de matière, qui foit ca-

„ pable de faire varier Ton aéllon; que Defcar-

„ tes. Newton, les Philofophes anciens & mo»
„ demes ont tous fuppofé qu'un corps animé

„ dans le vuîdè de là quantité dé mouvement îà

„ plus petite, iroit à l'infini , uniformément, ea
„ ligne droite ; que la diftance n'eft donc par

„ elle-même ni un obllacie ni un véhicule; que
„ toute qualité dont l'aiflinn varie félon une
„ raifon quelconque inverfe ou directe de Ki

„ diflance, ramène néceflairement au plein & à

„ la Philofophie corpufculaire ; & que la fuppo«

,> fition du vuiJe &. celle de la variabilité de

„ l'aétion d'une caufe , font deux fuppofitions

•,r contradiéloires '"*. Si l'on te propofe ces dif-

.ficultés, je te confeiiîe d'en aller chercher la ré-

ponfe chez quelque Newtonien ; car je t'avoue
que j'ignore comment on les réfout.

Ea TA-
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St-énlitéy 3S
Stbal , 55
Subfiances ^ intelligemes

T.
71. & fuiv.

Terre nonvelle^ 55
Tour, 9
Tréforcacbéy 26. & fuiv.

Vc

Vérité {lay 10

Voltaire {Mr. de) 81

Utile . 9
rulgaire {le) 19
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